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A R T I F I C I È L E . 

T R O I S I È M E M É M O I R E . } -

Nmvèles Tentatives sur l'Or-
nithotrophie artificièle} ou 
l'Art de faire éclore SC 
d'élever la Volaille par 
le moyen d'une chaleur 
artificièle. 

L E S J RÉFLEXIONS que j'ai exposées À la 
fin de mon premier Mémoire sur la 
Méthode des Egyptiens, m'ayant con-
vaincu qu'on ne pourok par cette Me-
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thode se flater d'un succès constant au* 
environs de Par i s , les pratiques de ty 
de Réaumur étant évidament ou dé, 
fectueuses ou insufisantes dans le point 
de vue d'un établissement considerably 
sous lequel j'aveis toujours envisagé cet 
objet : je pris le parti d'oublier la plu, 
part des choses que j'avois vues o u lues 
sur cette matière ; & d'en revenir à ce 
fait un ique , conu depuis plusieurs siè-
cles , qu ' i / est possible de faire éclôrt 
des œufs j, par le moyen d'une chaîna 
artificiels. 

Je me suis bien persuadé qu'un clî-
taat aussi diférent de l'Egypte que le 
nôt re , demandoit des pratiques toutes 
diférentes ; qu'il faloit même élever ses 
idées, & s'apîiquer à trouver des moyens 
praticables en tout pays & en tout tems, 
des procédés d'une éxecution facile, & 
qui eussent l'avantage de réunir la sû-
reté à la plus grande simplicité. Enfin 
après quelques tâtonemens dont le récit 
serait superflu , je me suis arèté à la 

m é t h o d e 
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méthode que je vais detailler dan^çç i M H E A T ® 
MÉMOIRE. VIRTUAL MUSEUM 

L ' O R N I T H O T R O P H I E artificièle se di-
vise d'elle-même en deux parries ; l'une 
qui comprend l'Art de faire éclore, l 'au-
tre celui Relever la Volaille par le 
moyen d'une chaleur artificièle. 

Je diviserai pareillement mon M é -
moire en deux parties. J'expliquerai dans 
la première, tout ce qui concerne l'Art 
àe faire éclôre de la Volaille par la mé-
thode que j'ai trouvée. La seconde ren-
fermera ce que j'ai tenté & imaginé 
pour élever des Volailles, avec le secours 
d'une chaleur artificièle. 

L 
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P R E M I È R E P A R T I E 

V E 
L ' O R N I T H O T R O P H I E A R T I F I C I È L E : 

O U 

ART de faire éclore la J^olaillt 

par le moyen d'une chaleur 
artificièle. 

J ' E X P O S E R A I dans cette PREMIÈRE 

Partie, I. Le plan & la construction du 
Couvoir ou Four à poulèts que j'ai in-
venté ; II. Les principales raisons qui 
m'ont déterminé en faveur de la Méthode 
que j'ai adoptée ; III. Toute la suite des 
opérations d'une couvée dans mes prin-
cipes; IV. Les expériences & les obser-
vations que j'ai faites sur la méthode 
que je propose. 

A R T I C L E P R E M I E R . 

Plan & Construction d'un nouveau 

Couvoir ou Four à poulets. 

R I E N de si dificile que de parler aux 

yeux & de se rendre intelligible, sans le 
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A R T I F I C I E L S . i 

•ecoiirs des figures : on voudra c a 
suivre la description de mon C q ^ ^ M U S E U M 

sur les plans & figures que j'en k i t u c é s . 
On voit sur la figure i . de la Plan-

te z. l'extérieur du petit Bâtiment rond 
que je destine à servir de Four à pou-
lets ou de Couvoir. 11 a 7 pi. de dia-
mètre dans œuvre, 9 pi: 4 pou: hors 
d'œuvre à sa base ; § pi: 2 pou: hors 
d'œuvre à la naissance de sa voûte ) 7 pi: 
8 à 9 pou: de hauteur dans œuvre , & 
S pi: 1 ou i pou: hors d'œuvre. 

Le faite» de ce petit Edifice est une 
voûte percée de quatre fenêtres trian-
gulaires F F , dont on ne peut voir que 
trois sur la figure. La fenêtre du côté 
droit est entr'ouverte. 

La porte d'entrée P se présente en 
face : elle peut avoir 4 pi: de haut sur 
1 de large : elle est vitrée dans sa partie 
supérieure, à moitié environ de sa hau-
teur totale. 

T T : Sont des trous latéraux de z 
pou: de diamètre. Il y en a quatre files 

L z 
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ou rangées, y compris celle du dessus 
de la porte P. Ces trous se eorrespou, 
dent & sont diamétralement oposés 
ainsi qu'il sera expliqué. 

Le petit Edifice est revêtu d'étofe gros, 
sière de l a i n e , jusqu'à la hauteur DD. 

W : est une portière de la même 
étofe , destinée à. recouvrir la porte-d'en, 
t r éeP , quand elle est fermée. 

C : est le bout d 'une colone de cui„ 
\ r e dont on vèra l'usage en son lieu. 

La figure i . de la Planche 3. montre 
la coupe verticale & l 'intérieur du pe-
tir Bât iment , dont voici toute la cons-
truction. [ 1 0 ] 

1 — T T 

[ 1 0 : Les persones qui auroient dessein 4 
faire construire un Couvoir semblable à celui 
que je décris , me sauront gré des détails ou 
j'entre dans cet Article Se n'y trouveront cer-
tainement rien à retrancher. Mais je crai» 
•que ces mêmes détails ne paraissent longs & 
fatiguans aux autres Lecteurs. A cela il y a lin 
jeemède bien simple: c'est de pasrex le reste Je 
cet Article , Sz de se contenter de lire l'explica-
lion succincte des Planches qui se trouve à la lit 
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Je le place dans une chambn 

HI 1 III I m u f 
d e UI^ITÂHBAT® 

^ 14 pi: en caré , & qui en ait 
11 d'élévation. Le plus ou le moins sont 
ici assez indiférens ; pourvu qu'on ait 
la liberté de tourner autour du petit 
Edifice. La chambre qui le contient , 

ne doit P a s être à un étage plus haut 
que le premier. 

Je comence avant tout par faire étayer 
le plancher inférieur de cette chambre , 
au moyen de quatre pièces de bois EE, 
[PI: i.fig: 3. PI: i-fig: 2 .) que je fais 

de ce troisième Mémoire . Il sufiroit même , 
pour se faire une idée juste de mon C o u v o i r , 
de fixer un œil atentif sur les deux premières 
figures de la seconde & de la troisième Planches. 

On conoî t ra par la première de la troisième 
planche, l 'intérieur du petit Edifice dont l'exté-
rieur vient d 'être décrit au comencement de 
cet Article. 

On apercevra facilement que la pièce pr in-
cipale & l'ame , pour ainsi d i re , de cette ma-
chine est la co'one de cuivre C C d'un pié de 
diamètre, laquelle passant par le centre du Cou-
voir, le traverse dans toute sa h a u t e u r , percs 

L 5 
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élever au rez-de-chaussée, dans la pièce 
qui est au-dessous de celle qui doit ren-
fermer le Couvoir ou Four à poulèts. 

O n s'arangera de manière que la 
porte du Couvoir soir vis-à-vis de la 
fenêtre de la chambre destinée à le 
contenir. O n préférera pour cette 
chambre , autant qu'il sera possible, 
l'exposition du midi. Il est indiférent 
que la chambre en quest ion, ait une 

ie plancher sur lequel est construit, le Couvoir 
& va plonger de deux piés dans le fourneau 
représenté PI: 1. fig: 3. PI: 3 .fig: t. Ce four-
neau est situé dans la pièce inférieure à celle du 
Couvoi r . Le tuyau de fumée de ce fourneau :>e 
voit en S S , PI: 3. fig: 1. 

La colone C C est remplie d 'eau, à un pié près 
environ de son somèt : elle est échaufée au 
degré qu'on désire & jusqu'à l 'ébull i t ion, s'il le 
fa lo i t , par l 'action du fourneau où elle plonge. 
La chaleur de la colone se répand dans l'inté-
rieur du C o u v o i r , & se règle par des ther-
momètres répandus sur les tablètes O O , où l'on 
dépose éooo œ u f s , & plus si on veut . 

Out re la première porte P , ( PL- 1. 3 .fig: 1.) 
il faut eu imaginer une seconde qui lui est opo-



OU plusieurs croisees; pourvu qu p e S f e ^ , ^ ® 
ment b ien , ainsi que la porte d'SUIUTIFLU. MUSEUM 

Si on plaçoit le Couvoir à un rez-
tîe-ehaussée dont le plancher inférieur 
fût voûté & en état de soutenir une 
telle masse, on conçoit qu'il seroit inu-
tile de l'étayer. 

Je trace au centre de la chambre ou 
le Couvoir doit être établi , trois circon-
férences de cercles concentriques, l 'une 

sée, dans l'intérieur du Couvoi r , lequel est 
entièrement tapissé de peau d'agneau, corne o a 
le voit en Y Y , PI-. 3, fig: 1. 

Au moyen de ces deux por tes , des quatre 
fenêtres de la voûte F F , des trous latéraux T T , 
on est maître d'introduire dans le Couvoir au-
tant & aussi peu d'air extérieur que l'on veut . 

On remarquera ( PI: t. fig: 2.. PI: 3. fig: 1. ) 
la construction des tuyaux T T . Ces tuyaux 
sont ouverts , & se ferment avec des bouchons 
de liège bb, par leur bout extérieur: ils sont 
fermés par leur bout intérieur qui déborde de 
3 ou 4 pou: dans le Couvoi r ; & seulement ou-
verts de z pou: en caré de chaque côté à ce 
même bout intérieur. 

On observera encore les petits rebords r f , 
L 4 
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de 18 à zo pou: de d iamètre , celle-ci 
(DD) est percée à jour dans le plan-
cher ; une autre ( G G ) de 7 pi: ; 8c en-
fin une troisième (HH) de 9 pi: 4 pou: 
{PI: i.fig: PI: 3-fig: i-

Dans l'intervale compris entre ces 
deux dernières circonférences, je pose 
sur les solives du plancher, après avoir 
enlevé le careau & le plâtre nécéssaires, 
deux cercles de bois concentriques G G , 
H H , ( PI: 1. fig: z. ) d'épaisseur conve-
nable & de 3 pou: de large. Ces deux 
cercles sont réunis par des traverses II 
qui les lient de distance en distance. 

( PI: 3. fig: 1. ) qu'on done aux tablètes O O 
pour retenir les œufs ; & en f f , une partie des 
filets de ficèle qu'on tend des bords d'une tablè-
tc à l 'autre , au moment ou les poulets doivent 
éclôre. 

Il n'en faudra pas davantage aux Lecteurs 
qui ont le coup-d'œil juste & exercé, ou à ceux 
qui n'aiment pas à être arètés long-tems par 
de petits détails, pour comprendre l'esprit de 
la machine & entendre sufisament tout ce qui 
sera dit dans la suite,] , J 
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Sur le cercle G G , j'élève perpeuriiiwiHEAT ® 

culairemenr 15 montans A A M U S E U M 

en caré & de 7 pi: de long. Sur le cer-
cle H H , je pose obliquement des mon-
tans BB de même grosseur, lesquels s'as-
semblent par en haut avec les montans 
AA. ( PI: 1.fig: 2. PI: 3. fig: 1. ) Tous 
ces montans s'emmortaisent dans lés 
cercles inférieurs G G, H H qui leur ser-
vent de base, & dans un autre cercle de 
bois L L ( PI: 3. fig: 1. ) parallèle aux 
précédens , lequel les réunit tous par 
leur extrémité supérieure. Les montans 
sont encore joints par une traverse I , à 
moitié de leur hauteur. Ces montans 
sont ainsi disposés, afin de doner aux 
parois du Couvoir plus d'épaisseur pat 
le bas. Cette épaisseur à la base, est dou-
ble de celle des parois à la naissance de 
la voûte. 

Le cercle supérieur LL devient l'apuî 
& le suport de la voûte à laquelle il 
sufit de doner 8 à 9 pou: de ceintre. 
Voici corne on dispose la charpente de 
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cette voûte. Le somèt ou centre en est 
formé par une sorte de moyeu M M 
{PI: z.fig. i . PI: î-fig: i . ) de 13 pour 
de diamètre : plusieurs pièces de bois 
N N ceintrées convenablement, & de 3 
sur 4 pou: de grosseur, s'ajustent par un 
de leurs bouts dans ce moyeu & par 
l'autre dans le cercle supérieur LL. 

O n ménage dans cette voûte, la place 
de quatre châssis triangulaires FF, dont 
la pointe tronquée peut aler jusqu'au 
bord du moyeu, & la base à { pi: en-
viron de la naissance de la voûte. Ces 
châssis doivent s'ouvrir en dehors , ait 
moyen d'une corde G ( PI: i.fig: 1. ) 
qui roule sur une petite poulie H ata-
chée au plancher supérieur de la cham-
bre du Couvoir , & qu'on fixe à un petit 
clou à crochèt I établi sur les parois du 
Couvoir. En tirant ou en lâchant plus 
ou moins la corde, on done à la fenêtre 
plus ou moins d'ouverture. Ces châssis 
peuvent avoir 1 pi: 4 ou 5 pou: de large 
â leur base. 'a 
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Lorsque la charpente de l'Edifi ULTJMHEAT ® 
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© 

ainsi disposée, on arange la porte. 1? : 
( P / ; i.fig: 2. PI: 3. fig: 1.) on la prend 

en face d'une croisée, come il a .été d i t , 
Se de la manière la plus comode, dans 
l'intervale de deux montans A A , BB, 
auxquels on a soin de doner plus de 
force & d'épaisseur. On la tient droite 
& bien verticale, en ajustant sur la char» 
pente extérieure, des pièces de bois con-
venables EE. Cet arangement procure 
un peu plus d'épaisseur aux environs de 
la porte, & ne convient que mieux. 

O n pose solidement sur leur lon-
gueur , deux forces planches KK de 1 
-pi: de large & de 4 pi: de haut : ces 
planches sont apuyées aux deux mon-
tans oposés aux pièces de bois EE 
qui forment les jambages de la porte 
extérieure P. Ces deux planches K K 
sont réunies par une troisième k de 
la même largeur & de 2 pi: 3 pou: de 
long, laquelle pose sur les premières. 
Ces trois planches forment le châssis 

L 6 
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d'une seconde porte intérieure p , qaï 
s'ouvre en dedans du Couvoir, & qui a ses 
gonds du côté oposé à ceux de la première. 

Ces deux portes doivent avoir un pe-
tit seuil « de i pou: ou i } pou: for -
mant une feuilleure qui doit aussi régner 
dans le pourtour des portes, afin qu'elles 
se ferment plus exactement. Ces portes 
doivent avoir 11 ou 15 lig: d'épaisseur & 
être faites de bon bois de chêne bien sèc 
& qui ne se tourmente pas. 

O n peut mètre une sèrure à la porte 
extérieure. U n bèc de cane ou un loquèt 
bien ajusté , sufit à la seconde. La pre-
mière porte P doit prendre la courbure 
des parois extérieures du Couvoir : on 
peut la ceintrer légèrement par le haut. 
La seconde P est carée & n'a pas de 
courbure. 

Quand tout est ainsi préparé, on pro-
cède à la maçonerie. O n late intérieu-
rement & extérieurement toute la char-
pente dont on remplit les vides, de 
jpièresou de plâtras unis avec du mortier» 



' (ill 
A R T I F I C 1 h E. / 2 s 

On pose horizontalement enire.re? , l iV !HEAT 
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plâtras, en faisant la maçonerie , des 
tuyaux de fer-blanc T T ( PI: i.fig: i ; 
i .Pl . : î ' f i g : !•) de z pou: de diamètre, 
Se d'une longueur telle qu'ils débordent 
le crépi extérieur d'un bon pouce & 
l'intérieur de 3 ou 4 pou:. Ces tuyaux 
sont ouverts par le bout extérieur au 
Couvoir. Ils sont fermés par le bout inté-
rieur, & seulement ouverts verticale-
ment d'environ z pou: carés , de cha-
que côté. 

Quatre de ces tuyaux, y compris ceux 
dont la porte tient l ieu, doivent se trou-
ver oposés diamétralement ( PI: z. fig: 
z . )& placés au milieu de l'intervale que 
laissent entre elles les tablètes O O dont 
il sera bientôt parlé. Ces tuyaux se fer-
ment extérieurement avec des bouchons 
de liège bb qui y sont adaptés, & qui 
tiènent aux parois du Couvoir au moyen 
d'une petite ficèle qui y est clouée, 
qui passe par le centre des bouchons. 

O n termine toute la maçonerie. par 
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un bon crépi d 'un pou: au moins , fait 
à la chaux avec de la boûre : on l'aplique 
tant intérieurement qu'extérieurement* 

Avant de faire le latis, on a eu l'ateiw 
tion de clouer sur le milieu de chaque 
montant A , dix goussets U U . ( Pl: 3. 
fig: 1 . 3 . ) Ces goussets sont apliqués sur 
une ou deux tringles de bois G G d'un 
bon pouce caré., Ils forment une sorte 
de triangle composé de trois pièces dé-
signées 1 , 2 , 3 , sur la fig: 3. Le côté 
noté 1. fait partie de la tringle GG qui 
porte les goussèts & qui se cloue sur les 
montans. La pièce notée z , fait angle 
droit avec la tringle G ; elle est desti-
née à soutenir les tablètes & peut avoif 
1 o à x x pou: de long , 1 pou: de large 
sur 8 à j) lig: d'épaisseur. Le côté 3 qui 
fait la réunion des deux autres, a la 
même largeur & la même épaisseur & 
5 à 10 pou: de long. 

Le crépi intérieur doit afleurer les 
tringles G G clouées sur les montans, & 
qui portent les goussèts U U . 
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le bas, se pose de manière que la ta-
blète qu'il doit recevoir se trouve à 13 
ou 14 pou: du plancher inférieur du 
Couvoir ; & tous les autres ensorte que 
les tablètes supérieures soient toutes à 
1 pou: de distance les unes des autres. 
, O n 11e mèt pas de goussèts aux deux 

montans A A qui forment la porte du 
Cpuvoir, dans toute la hauteur de cette 
porte : on cloue seulement sur les faces 
des deux planches debout K K , des tas-
seaux qui soient au niveau des goussèts 
correspondans. La dernière tablète du 
bas n'a pas non plus de goussèts : on 
la soutient par de petits montans S S 
(Pl: 3. fig: 1. ) de 6 pou: de h a u t , ôc 
en nombre sufisant. 

Lors que la maçonerie s'est entière-
ment sèchée, ce qu'on peut même accélé-
rer en mètant des brasiers dans le Cou-
voir 5 on en tapisse tout l'intérieur avec 
des peaux d'agneau Y Y préparées pour 
les Foureurs. O n étend de plus sur les 
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parois extérieures, jusqu'à la hauteur de 
5 f pi: environ, ( D D PI: t. fig: i. ) 
quelque grosse étofe de laine velue 8c 
chaude. On a soin de mètre la partie 
velue en dehors, Se de même pour les 
peaux d'agneau YY. O n fait des trous 
convenables dans ces deux sortes de ta-
pisseries, afin que les bouts des tuyaux 
T T puissent passer à travers. 

O n mèt aussi sur la porte d'entrée P, 
une bone portière bien chaude V V , 
( P I : 2 . f i g : i . PI: 3 . fig: 1 . ) laquelle 
est soutenue par une petite potence de 
tringles de fer X X , tournant sur deux 
pivots qui lui servent de gonds. Cette 
portière a par ce moyen , son mouve-
men t particulier & indépendant de celui 
de la porte : elle s'agrafe sur les parois 
extérieures du Couvoir , quand la porte 
P est fermée & qu'on n'a pas besoin 
d'être éclairé par son vitrage. 

Quand tout est ainsi disposé, on 
établit sur les goussèts & suports onze 
planches ou tablètes circulaires 0 0 
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(Pl: i-fië- 1- 3-fig : *•) d e j piiiflgMHEAT® 
ja rgè, assemblées & colées à rainureRsT&AL M U S E U M 

languètes. Ces planches sont de la voli-
ge bien sèche en sapin ou en peupl ie r , 
2e 3 à 4 lig: d'épaisseur. Quatre de ces 
tablètes forment le cercle entier j & leurs 
extrémités doivent se réunir deux à 

(deux , sur les mêmes goussèts : on les y 
cloue un peu dru , ainsi que sur les tas-
seaux & suports ; afin qu'elles ne se tour-
mentent point : on met dans la partie de 
la porte , les racordemens en planche qui 
sont nécéssaires. 

O n borde les tablètes de petites t r in -
gles de bois tt minces & fiéxibles qui 
les dépassent par en haut de 6 à 7 lig: 
on ne done cependant pas ce rebord à la 
première planche du hau t ; parce qu'elle 
n'a d'autre usage que de recouvrir la 
seconde & de là garantir de l'impression 
trop immédiate de l 'a i r , quand les f e -
nêtres du Couvoir sont ouvertes. 

O n fiche sur les tringles t t servant de 
bordure & dans l'épaisseur des tablètes, 
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de distance en distance, de petits clous 
à tête ronde cc. Ces clous sont destinés 
à atacher & à bander des filèts de ficèle 
f f avec lesquels on fe rme les intervales 
des tablètes, lorsque les poulèts sont au 
momen t d'éclôre. 

U n e pareille tringle de bois tt, mais 
un peu plus f o r t e , est atachée au bas 
des suports S S de la dernière tablète 8c 
l 'on y mèt de même des clous à tète 
ronde cc. 
. Il est très-comode de se ménager sur 

une des tablètes les plus à portée de la. 
vue , deux ou trois petits retranche-
mens R R ( PI: 3. fig: 1.) qu 'on prati-
que ainsi. O n cloue sur le dessus & le 
dessous correspondant de deux tablètes 
à 1 pi: plus ou moins de distance, deux 
petites tringles de bois r r ( P / : i.fig: 1.) 
formant coulisse. O n passe dans ces cou-
lisses de petits châssis très-minces gar-
nis du même filèt f f qui sert à fermer 
l'intervale des tablètes. O n réserve ces 
petites loges, pour les observations qu'oiv 
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désire de suivre avec plus d'at^ntioui,7i(viHEAT ® 

& pour les œufs qu 'on veut sépaaeP?iBAL M U S E U M 

autres. 

O n ne doit pas oublier de marquer 
sur les m o n t a n s , avant même de faire 
le latis, les places où tomberont les onze 
tablètes; afin de distribuer régulière-
ment les trois ou les quatre tuyaux de 
fer-blanc T T , qui doivent se t rouver , 
come il a été d i t , au milieu de l ' inter-
vale d 'une tablète à l 'autre. 

O n peut tapisser en peau d'agneau 
le dessus de la première planche supé-
rieure , dans toute la partie qui répond 
aux fenêtres du Couvoir ; 8c même en 
laisser pendre en forme de rideau Z , 
( PI: 3 .fig: i . ) 8 ou 9 pou: sur la secon-
de tablète , pour diminuer l ' impression 
trop vive de l'air extérieur sur cette 
même tablète. 

Après avoir peint en blanc & à l'huile-
les portes & les fenêtres du C o u v o i r , 
on les mèt en place : elles ne sauroient 
fermer trop exac tement , sur-tout les 
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portes , come il a déjà été observé. 

On garnit les deux portes de bandes 
de peau d'agneau ; afin qu'elles ne' lais, 
sent pas la moindre entrée à l'air ; 6c 
l'on a soin d'en faire bien mastiquer 
les vitrages, ainsi que ceux des fenêtres 
du Couvoir. 

Pour faciliter le service des tablètes 
supérieures qui ne sont pas en vue , on 
a dans le Couvoir , un petit marche-
pié de deux pas M M (Pl: 3. fig: 4..} 
auquel on done 14 à 16 pou: de haut 
& 1 pi: de large. C e marche-pié se 
range, quand on ne veut pas s'en servir, 
dans un petit retranchement qu'on lui 
ménage sous les tablètes & à côté de 
la porte. 

Construe; FAUT maintenant descendre dans 
fourneau" ^ P ^ c e Ç1" s e trouve au-dessous de 

celle où est établi le Couvoir , ( Pl: z. 
fig: 3. Pl: 3. fig: z) Se où nous avons 
comencé , come on l'a vu ci - dessus 
p: z 4 5 , par faire élever quatre étaies EE, 
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eour soutenir le plancher sur î e q n j 
F , V N • ~ , \ VILIIMHEAT 
porte le tour ou Couvoir. CesetafevfîmJÀL MUSEUM 

placées dans la distance la plus convena-
ble à leur destination. Eiles sont réunies 
à leur extrémité supérieure par quatre 
fortes planches AA formant une .sorte de 
châssis qui soutient toute la charge. 

Pour mieux disposer les étaies ; on a 
goin , du même centre que celui du 
Couvoir, de tracer sur le plancher supé-
rieur de la chambre où seront les étaies, 
deux circonférences concentriques qui 
donent l'épaisseur que doivent avoir les 
parois du Couvoir à sa base, & la place 
précise qu'elles ocuperont sur le plan-
cher de la chambre au Couyoir. C'est 
dans l'intervale de ces deux circonfé-
rences qu'on ajuste le châssis A A ; de 
manière que chacun de ses angles porte 
sur une étaie, Se se trouve sous l'épais-
seur des parois du Couvoir. 

A quatre pies environ du plancher 
supérieur de la chambre inférieure au 
Couvoir, on établit horizontalement 
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quatre forts solivaux BB, qui s'ajustent 
dans les étaies & qu'on soutient en p0, 

fence par quatre autres pièces de bois 

ou jambes de force D D . O n pose sut 
ces solivaux de fortes planches G G , <Je 

15 à 16 lig: d'épaisseur, lesquelles for-
ment un plancher sur lequel on construit 
le fourneau H que nous alons décrire, 

La base de ce poêle ou fourneau 
peut être formée d'une table de pière 1{ 
de 3 ou 4 pou: d'épaisseur: elle doit 
avoir 3 S à 40 pou: de diamètre. Il n'y 
auroit aucun inconvénient à faire de-
border de 2 ou 3 pou: la base I I de ce 
poêle , come on le voit Pl: 3. fig: 1. 
D u centre de cette base , on trace un 
cercle de 9 pou: de rayon. O n laisse 
cet espace vide : il forme le cendrier L 
du fourneau. O n monte les briques 
posées à plat , leur longueur dans le sens 
du rayon, jusqu'à la hauteur de 10 à 
ï 1 pouces. 

A cette hauteur , 011 place sur les bri-
ques une grille de fer de carillon NN, 
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{Pl: '-fië: 4- P^ 3 - f i g : ) doniuifflMHEAT® 

b a r e a a x sont espacés à 4 lig: les u W W - M U S E U M 

autres & posés sur leur vive arête. Ce t t e 
gri l le a 20 pou: de diamètre & fo rme 
la base du foyer M . 

On continue à élever la brique cir-
culairement come pour le cendrier L , 
à fleur de la gr i l le , jusqu'à la hauteur 
'd'un pié environ : de-là jusqu'au plan-
cher, ( Pl: 3. fig: 2 . ) le poêle se conti-
nue toujours cylindriquement en dehors, 
mais intérieurement en forme de cône 
tronqué dont le diamètre supérieur est 
déterminé par l 'ouverture d 'une sorte 
de trépié P Q dont nous alons parler. 

C e trépié ( Pl: 3. fig: 5. ) est formé 
d'un cercle de fer aplati Q Q de 1 5 lig: 
de large & ouvert de 8 pou:. A ce cer-
cle qui fait le fond du t rép ié , sont sou-
dées trois bandes de fer BB qui se cour-
bent convenablement à 9 lig: de leur 
naissance, montent parallèlement entre 
elles & se recourbent en angle droit à la 
hauteur de 2 pi: environ : elles sont 
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rivées sur une bande de fer circulaire 
horizontale PP de i à 3 pou: de large 
& d'un bon pié d'ouverture. Les trois 
branches du trépié se logent dans des 
hoches faites sur le bord intérieur du 
cercle PP. On peut, pour doner encore 
plus d'apui au trépié, laisser déborder 
de quelques pouces la partie horizon-
tale des branches BB au-delà du cercle 
PP , &c les terminer en manière de 
grifes C C , pour les sèler dans la maço-
nerie du fourneau. 

Lors que les parois du foyer M sont 
montées à la hauteur d'un pié environ, 
on place sur un billot de bois d'un pié 
de haut , le trépié P Q , de manière que 
le centre du cercle de sa base corres-
ponde bien exactement à celui de la 
grille N N du fourneau. Alors on rega-
gne obliquement & en donant à l'inté-
rieur du fourneau une forme conique, 
come il a été d i t , le dessous des bran-
ches B B & du cercle horizontal PP sur 
lequel elles sont rivées. Mais pour doner 

plus 



A R T I F I C I E L S J H ^ ^ J J J 

plus d'épaisseur & derésistancè aftyi^faHEAT ® 
neau, ses parois extérieures sa/LRTUAL MUSEUM 
tentcylindriquement jusqu'au Mancher, 
come il a encore été dit. Ainsi ce four-
neau a 9 pouces dans les parties de sa 
moindre épaisseur, & beaucoup plus 
dans sa partie conique. 

Il faut deux portes à ce fourneau 5 
, l'une pour le cendrier L , & l'autre i m -
médiatement au-dessus pour le foyer M , 
Ces deux portes sont ceintrées par le 
haut A ( Pl: i.fig: $-6.) & faites de 
bon fer batu : elles sont montées sur une 
sorte de châssis de fer BB, armé de forts 
crampons G C qui s'atachent solidement 
dans la maçonerie du fourneau. 

Ces portes sont enfoncées de 2 ou 3 
pou: dans l'épaisseur des parois EE. 
( P / ; 2 .fig: 7. ) Ces parois ont de plus , 
tant en dehors qu'en dedans , 2 bons 
pouces d'évasement dans le pourtour la-
téral & supérieur de ces mêmes portes, 
pour faciliter la vue dans l'intérieur du 
foyer & du cendrier. 

M 
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Ces deux portes doivent fermer avee 
ia plus grande exactitude : celle du cen-
drier L peut avoir 7 pou: de haut sur S 
de large : celle du foyer M , 1 pou: de 
plus dans ces deux dimensions. Toutes 
deux ont en bas une ouverture r ( PI: z. 
fig. 5 .6. ) de 18 lig: de diamètre, servant 
de regître qu'on ouvre & qu'on ferme 
à volonté au moyen d'un cercle de tôle 
rivé sur la porte, lequel se meut à l'aide 
d'une petite alonge recourbée ôc oposée 
au rivèt. 

A l'oposite des portes du fourneau, 
011 loge dans l'épaisseur de la maçone-
rie , 1111 bout de tuyau de fer fondu ou 
batu SS ( PI: 5. fig: z.) médiocrement 
incliné & qui sert au passage de la fu-
mée. Ce tuyau peut avoir 4 à 5 pou; 
de diamètre : on le place à 1 pi: environ 
du somèt du fourneau : on y adapte 
une conduite de tuyaux de poêle ordi-
naires , pour décharger la fumée de la, 
jpanière la plus comode, 

O n ajuste en face des portes dufouï! 
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neau, une espèce de marche-gié OUL̂ UVIHEAT ® " 
g r é en bois T T , ( Pl.- z . f i g : ' f W l V f , MUSEUM 

fig: 2.) qui s'atache par en haut au petit 
plancher sur lequel pose la base du cen-
drier. Ce degré conduit au fourneau , 
pour y faire le service nécéssaire. 

On pouroit , dans la chambre du Cou-
voir , pratiquer une trape par laquelle on 

' descendrait dans la chambre du Four-
neau, & l'on remonterait de celle-ci 
dans la première. 

A V A N T de construire le fourneau on coione 
a fait passer dans le Couvoir une coione çh

e
a
a
u
u
fe 

de cuivre C C , ( PI: 3 . f i g : 1. 2 . ) par C o u v o i r ' 
l'ouverture du plancher D D & par celle 
du somèt du Couvoir M M . ( PI: 2. 
fig: 1. ) O n soutient le pié de cette co-
ione, jusqu'à ce que le fourneau soit 
bâti. Quand il est terminé & que le 
trou du plancher est ragréé de manière 
à ne plus laisser qu'un bon pié d'ouver-
ture parfaitement alignée à celle du tré-
pié P Q a {PI; î-fig: 2.) 011 laisse torn-; 
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het le pié de la colone dans ce trépié 
4estiné à le recevoir. 

On lute alors exactement avec de la 
terre à poêle toutes les ouvertures par 
où passe la colone CC ; après l'a-
voir assujétie au moyen de petites cales 
de bois dans le haut , & avec de la bri-
que dans toute la partie du fourneau 
Se du plancher qu'elle traverse. Ces der-
nières ouvertures doivent être très-soi-
gneusement fermées & entièrement im-
pénétrables à la fumée , ainsi qu'à toute 
vapeur du feu. 

La colone CC est formée de feuilles 
de cuivre rouge de \ ligne d'épaisseur, 
excepté la partie du fond à laquelle on 
en done une de T de ligne. Les soudures 

3 O 
•verticales.& celles du fond, doivent être 
faites à la soudure forte de cuivre; les 
soudures horizontales peuvent .être seu-
lement à rétain. 

Cette colone C C doit avoir, come 
ûaus l'avons dit, i pi: de diamètre & la 
Longueur nécéssaire pour plçngsr de i 



pi; environ 
l'épaisseur 

A R I Î B ï C I F t ! 
in dans le fourneau 
r du plancher d e l ; 

du Couvoi r , & s'élever d e 2 ou 3 pou : 
au-dessus du somcr de sa voûte. Le pié 
de la colone s'arondït un peu en fo rme 
de cul de chaudron : le fond du trépié 
Q Q qui le porte , doit l 'emboîter bien 
«exactement & être come moulé sur le 
fond même de la colone. 

O n la ferme par en haut avec un cou-
vercle de fer-blanc BB ( Pl: $.fig: 6.) 
qui a dans son centre une ouverture D 
de 2 à 3 pou: laquelle se ferme & s 'ou-
vre à volonté par un cercle de fer-blanc 
rivé, ainsi qu'il vient d'être expliqué 
pour les portes du fourneau. 

Quand on veut vider la colone, on le 
fait avec un seau de fer-blanc SS ( Pl: 3 , 
fig: 7.) de 1 o à 11 pou: de diamètre & de 
15 ou 18 de haut. Le fond de ce seau p p 
est garni de plomb : il a à son centre 
une soupape de fer-blanc à charnière C 
de 2 pouces de d iamèt re , laquelle laisse 
entrer l 'eau, quand le seau plonge dans 

M 3 
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la coione & qui la retient quand on l'en 
retire. On peut faire jouer ce seau sur 
une poulie fixée dans le plancher, au-
dessus de la coione. 

Le service de la coione se fait au 
moyen d'une petite échèle qu'on pose, 
quand il est nécéssaire, entre deux des 
fenêtres de la voûte du Couvoir. 

On pouroit , avant d'employer les 
feuilles de cuivre de la coione, les faire 
étamer dans leur totalité, corne on le 
pratique pour les bouilloires 8c pour les 
ustensiles en fer, dont on se sert dans 
certaines cuisines. 

Q U A N D la coione C C est en place, il 
ne s'agit plus que de l'emplir d'eau, en 
y laissant environ i pi: de vide, & de 
mètre le feu au fourneau. On tient tou-
jours dans la coione, un thermomètre 
pour juger de la chaleur de l'eau. 

On s'imagine facilement l'effet que 
doit produire cette coione échaufée : elle 
répand de toutes parts sa chaleur dans le 



A R T l T ï C ï l l î , i'p ?_. ' ' 
ÎJLVIIVIHEAT 

Çouvoir : des thermomètres placâflOTUAL MUSEUM 

les tablètes 0 0 ( PI: 3 .fig: 1. ) montrent 
l'instant où elle y est parvenue au de-
gré qu'on désire. O n s'étudie à la fixer 
à ce point ; ce qui demande quelques 
jours d'exercice , pour bien conoître la 
portée du fourneau & les moyens d'y 
crouverner le feu. 

On charge alors les tablètesj d'oeufs; 
Se l'on conduit la couvée de la manière 
que je dirai. Mais il convient, avant 
d'aler plus loin , d'exposer les raisons 
qui m'ont décidé en faveur de la mé-
thode que j'ai choisie, & les avantages 
qu'on peut en atendre. 

A R T I C L E S E C O N D . 

Motifs qui ont déterminé le choix de la 
Méthode qui vient d'être exposée. 

L A FORME 8c les dimensions que je Raisons 
- , „ . de la for-
done a mon Pouvoir , 11e sont pas ar- me & des 
, . . r . . j-i r dimensi -
bitraires. r u i squ i i raut sur - tout 

y on s qu'on 
1 < 1 1 . , • done au entretenir une chaleur égalé; je n ai couvoit. 

pas hésité un moment à me décider 
M 4 
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pour une forme circulaire, &: pour uiï 
principe de chaleur central : moyens sans 
contredit les plus propres à produire 
l'effet désiré. 

O n sait la manière dont se comuni-
que la chaleur: il se forme autour du 
corps dont elle émane, une espèce d'at-
mosphère ou de tourbillon sphérique 
qui agit avec une force égale, en tout 
sens & selon toutes les dimensions, à 
toutes les distances égales du centre 
d'activités 

Il est aisé d'aprécier sur cette lo i , & 
la forme de notre Couvoir , & la ma-
nière dont nous le chaufons. O n voit 
sur le champ combien cette forme 
est avantageuse ; puisque les tablètes 
qu'il s'agit de chaufer également , se 
trouvent toutes à égale distance du prin-
cipe de leur chaleur. 

Mais pourquoi a i - j e préféré les di-
mensions sur lesquelles je construis 
mon Couvoir ? Pourquoi ne le fais-
je pas ou plus g r and 3 ou plus petit? 



Pour plus petit, la chose jnyiltltttfc MUSEUM 
guère praticable; & ne pouroit se con-
cilier ni avec la comodité que je veux 
procurer dans le service , ni avec le 
nombre d 'œufsque je prétens faire aisé-
ment couver à la fois : au lieu que les 
dimensions que j'ai choisies , favorisent 
également ces deux objèts. 

i ° . Le diamètre intérieur du Four 
Se hors d 'œuvre, est de 7 pi: , corne 011 
le voit PI: 1. fig: z. La coione ocupe 
un pié au centre, les tablètes un pié de 
chaque côté : il reste donc encore z pi: 
libres pour tourner autour de la coione 
Se des tablètes, Se pour faire eomodé-
ment le service, qui n'exige que des po-
sitions naturèles Se nulement gênantes. 
On peut faire le service des trois ou qua-
tre premières tablètes du bas, étant as-
sis; celui des autres étant debout & celui 
des dernières d'en h a u t , monté sur le 
marche-pié M M dont nous ayons parlé 
pagezôo, 

z°. J'ai suposé dans l'examen que 
M 5* 
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j'ai fait des Méthodes dë M . de Reau-
mur p: x 9 3 , qu 'un établissement sem-
blable à celui que je projè te , demande-
ront qu'on pût au moins entreprendre 
facilement des couvées de 6000 œufs : 
il est fort aisé d'en exécuter de sembla-
bles dans mon Couvoir. La preuve en 
est bien simple : nous avons dix tablètes 
annulaires formant dix portions de cer-
cle d'un pié de large; ces tablètes ont 7 pi: 
de diamètre pour la grande circonfé-
rence & 5 pour la petite : or en calcu-
lant cette surface, selon les règles de la 
Géomét r i e , & suposant d'après l'expé-
rience, ainsi que nous l'avons déjà fait 
p: 7 4 , qu'un pié caré peut contenir 44 
ou 45 œufs , on trouvera que nos dix 
tablètes porteront près de 8000 œufs, à 
un seul lit. O n pourrait même à ces 
§000 œufs en ajouter un bon tiers sans 
inconvénient, & sans qu'il y eût plus d'un 
lit d'œufs sur les tablètes à la fin de la 
couvée, come on le vèra plus bas. 

C e nombre d'ceufs par chaque çouvée 
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m'a paru sufisant : car il faut safflfojgJ1 Museum 
borner; & , trouvât-on moyen®de faire 
couver autant d'œufs que peut en con-
tenir un Mamal Egyptien , je doute 
qu'on f î t sagement de l'entreprendre. 
11 ne sufît pas de faire éclore les pou-
lets, il faut de plus les élever dans un 

«pays come le nôtre : or la partie de l'é-
ducation demande des soins & un em-
placement qui pouront paraître encore 
assez considérables , relativement au 
nombre de poulets auquel j'ai cru de-
voir me fixer. Cette raison eût donc suft 
toute seule, pour me déterminer à doner 
à mon Couvoir les dimensions qu'on a 

. vues dans l'Article précédant, & pour 
m'ôter la pensée de le faire beaucoup 
plus grand. Des raisons de sûreté sont 
encore venues à l'apui. 

Il est plus que probable que les pro-
portions dont j'ai fait choix ne sont pas 
les seules qu'on pût suivre avec suc-
cès; on pouroit sans doute les augmen-
ter jusqu'à un certain point , & doner 

M 6 
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plus cle capacité au Four. Mais il est 
constant qu'il y a un degré au-delà dus. 
quel il seroit dangereux de passer; Se 
que , toutes choses égales, on doit se 
promètre plus de sûreté du côté de l'é-
galité de la chaleur , dans un Four mé-
diocre que dans un Four beaucoup plus 
grand ; sur-tout si on vouloit augmenter 
proportionèlement la largeur des tablâ-
tes: alors les œufs - placés au bord des 
planches seroient trop près de. la coione, 
par raport à ceux qui se. trouveraient 
contre les parois du Couvoir : alors la 
diférence de la chaleur à laquelle les 
œufs seroient exposés, pouroir être trop 
grande & faire retomber dans l'incon-
vénient reproché aux Méthodes de 
M . de Réaumur & même à celle, des 
Egyptiens, dans les deux Mémoires 
précédants. 

Mais on poura dire qu'il y auroît tou-
jours beaucoup à gagner sur le nombre 
des œufs, en augmentant la circonfé-
xence des tablètes, & proportionèlement 
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le diamètre de la coione ; quand même, 
pour éviter l'inégalité de chaleur que 
je crains , on laisserait les tablètes dans 
leur largeur d'un pié. 

Je crois la chose très-possible ; & je 
conviens qu'il y aurait des expériences à 
faire, qui prouveraient peut-être que la 
sortô de Couvoir ou de Four que je pro-
pose , pouroit se raprocher bien davan-
tage des Marnais égyptiens , relative-
ment à la quantité d'œufs que contiènent 
ces derniers. Mais pour ne pas m'égarer 
dans des idées trap vastes, & pour m'en 
tenir à ce que peut aisément entrepren-
dre tout Particulier qui voudrait se li-
vrer à -cet Art ; je n'ai pas cru devoir 
doner plus de grandeur à mon Couvoir. 

Quant à sa hauteur , elle est entière-
ment subordonée à l'espace qu'il faut 
•nécessairement laisser entre les tablè-
tes: or 7 piés § pouces ou environ m'ont 
paru sufisans ; car par ce moyen je 
done 7 pou : de distance d'une tablète à 
l'autre : c'en est assez, mais il n'en faut 
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pas moins pour opérer avec facilité sur 
ces tablètes. Je ménage en outre un es-
pace d'environ 6 pou : sous la première 
planche inférieure, pourservir come d'in. 
fumerie aux jeunes poulèts malades & 
languissans. 

EXAMEN P A S S O N S maintenant à l 'examen DU 

p" /e dia".principe de chaleur que j 'emploie. C'est 
j'aî choisi clu* a»*c P a r l ' intermède de l'eau. 

Le feu chaufe la colone ; & la colone 
chaufe l'air intérieur du Couvoir. Uré-
sulte de cette méthode plusieurs grands 
avantages. 

entendre- ^ n s e v o* c t o u c d 'un coup à l'abri des 
une 'em- inconvéniens qu 'on éprouve dans les 
peratute e- 1 L 

gaie, une Etuves ordinaires , chaufées à feu nud; 
chaleur ta- _ ' 

ciie à con- & o ù , quelque précaution qu'on prène, 
fixer, il est come, impossible d'éviter des va-

riations perpétuèles & souvent très-con-
sidérables dans la_ chaleur : parce qu'on 
opère sur deux élémens beaucoup trop 
mobiles , le feu & l'air. :I1 n'en est 
pas ainsi de l'eau : elle a des proprié-
tés qui la rendent extrêmement propre 
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l l'usage auquel nous la destinons. 
D 'abord elle n'est susceptible, come 

0 n le sai t , que d 'un certain degré de 
chaleur , le 80 e au thermomètre de 
Réaumur rectifié par M . de Luc. [11] 
L'ébuliition la plus forte & la plus sou-
tenue ne peut la faire monter plus haut . 
Or come ce degré de chaleur n'est pas 
fort grand , on est assuré que quand 011 
seroit obligé de tenir constament l 'eau 
de la coione en ébull i t ion, on n'auroit 
pas une chaleur bien violente à craindre 
dans le Couvoir ; à plus forte ra ison, 
s'il n'étoit presque jamais nécéssaire de 
faire bouillir l ' eau , come l'expérience le 
prouve & come on le vèra bientôt. 

U n e autre propriété de l'eau échau-

[11 : Voyez l 'Ouvrage de ce savant Physi-
cien intitulé Recherches sur les Modifications 
de 1'Atmosph.ere. ln-40. Geneve 1772.. Il f x e 
le terme o au degré de la glace fondante , & le 
80e à celui de l'eau bouillante. T: 1. p.' 349. 
les thermomètres dont j'ai fait usage, étoienî 
construits sur les mêmes principes. ] 
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fée , c'est de prendre une température 
égale ou à très-peu-près égale j dans tous, 

les points de sa masse. Cela n'est pas 
seulement vrai de l'eau, mais même de 
la vapeur qui s'en exhale. Ainsi, que no-
tre coione soie p l e i n e o u vide en partie, 
il règne une chaleur à peu-près égale 
dans toute sa hauteur. Si donc on supose 
tout l'intérieur' du Four divisé par des 
couches circulaires, horizontales, qui 
aient chacune- pour centre une couche 
circulaire correspondante & concentri-
que de la coione : chacune de ces der-
nières couches ayant une chaleur sensi-
blement égale ; il y a tout lieu de s'aten-
dre qu'elles produiront un effet égal,, 
dans tous les points correspondais où se. 
déploie leur activité, c'est-à-dire,, dans-
toute la partie qu'ocupent les tablètes,, 
tant dans leur largeur que dans leur 
hauteur: 

Il est bien vrai que dans les autres 
JÊtuves conues, la chaleur se porte cons-
u m e n t dans les parties supérieures > 
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«nais aussi la chaleur qui y ^ S ^ L M U Y E U M 

est-elle ordinairement beaucoup plus 
forte que celle qu'éxige notre C o u -
voir : mais aussi le principe d'où elle 
émane étant comunément le feu n u d , 
ce principe n'a pas en lui-même cette pré-
cieuse égalité de chaleur qui réside dans 
notre coione. Il n'est donc pas surpre-
nant que des principes de chaleur très-
diférens , produisent des effets qui le 
soient aussi. 

D'ailleurs notre Couvoir est construit 
de manière qu'il est très-aisé de recti-
fier les petites inégalités qui pouroient 
se trouver entre la chaleur, du haut 
& celle du bas. On a vu ( PI: z. 3, 
fie: 1. ) qu'il avoir en épaisseur le dou-
ble de plus en bas qu'en haut ; qu'il étoit 
revêtu extérieurement par le bas s & à 
nud par le haut ; & qu'enfin nous avions 
ménagé dans sa voûte quatre grandes 
fenêtres qu'on pouvoir ouvrir au degré 
qu'on vouloir. En voilà plus qu'il n'en 
faut pour compenser des inégalités qui 
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n'ont jamais pu être fort considérables; 
lors m ê m e que je m e suis apliqué i 
les rendre aussi grandes qu'elles pou, 
voient l'être. 

Not re colone ne nous procure pas 

seulement une chaleur modérée & égale; 
elle nous done encore les plus grandes 
facilités pour la conduire & pour la fixer. 
Lors qu'elle est remplie d ' eau , on peut 
la comparer à un solide de près de 600 
liv: pesant , y compris le poids du métal. 
U n e niasse aussi considérable étant une 
fois échaufée, garderait assez long-tems 
sa cha leur , quand m ê m e elle serait ex-
posée à l'air libre. Notre colone a bien 
plus d'avantage , étant à l 'abri de toutes 
pa r t s , & sans cesse environée d'un ait 
chaud. 

Le fluide dont est rempli notre co-
lone , la rend très-supérieure à une co-
lone solide à laquelle nous venons de 
la comparer. En é f è t , la mobilité extrê-
m e de l 'eau, & la facilité de la chaufer 
au degré qu'on désire , donent à chaque 
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Je ralentir la chaleur de la colone', en 
agissant immédiatement & sur e l l e -
jnême & sur le fourneau qui la chaufe. 

Lors donc que la chaleur de l'eau est 
montée au degré nécéssaire , pour do-
ner à l'air du Couvoir la température 
convenable ; ce que le thermomètre 
plongé dans la colone &: comparé à ceux 
du Four, a bientôt apris : rien de plus 
facile que de fixer cette chaleur. Tout 
je réduit à entretenir un feu à peu-près 
égal dans le fourneau. On voit assez 
qu'on n'a pas besoin à cet égard d'une 
précision fort rigoureuse; parce que le 
feu du fourneau agissant sur une assez 
grande masse d 'eau, ne peut causer dans 
la colone des variations trop subites. 
Il faudrait de plus que ces variations 
fussent assez considérables & qu'elles 
durassent assez long-rems , pour pro-
duire un effet un peu sensible dans l'in-
térieur du Couvoir. 

Cependant come on doit tout prévoir, 
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& qu'il est bon d'avoir la faculté do 
parer aux accidens, quand même ils ne 
devraient jamais ariver ; voyons les 

moyens que la construction Je notre 
Four & le principe de chaleur que nous 
y employons, nous doneroient pour re-
médier à un excès notable de chaleur 
ou de refroidissement. 

On peut dans le premier cas agit 
directement, come nous l'avons déjà re-
marqué, sur le principe même de la cha-
leur , i en éteignant le feu} z°. eu 
vidant la coione, s'il est besoin d'aler 
jusques-làv 

Il y a encore deux autres moyens t 
Ï Ouvrir les fenêtres de la pièce où 
est le Couvoir: Les ouvertures du 
Couvoir, les portes, les fenêtres & tous 
les trous latéraux. Ce sont assurément 
là des ressources promtes & éiîcaces : 
il serait bien diâcile qu'on eût jamais 
besoin de les employer toutes à la fois; 
mais qui peut le plus, peut le moins. 

Dans le second cas, on prendrait des 
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moyens oposes. On fermerait toa tes^- i j V l H E A T ® • 
ouvertures du C o u v o i r ; & l 'on GOMWIUAL MUSEUM 

roit l'eau à une forte ebullition, qu'on 
soutiendrait jusqu'à ee que la chaleur 
fût remontée au point désiré. On y par-
viendrait certainement, quoiqu'un peu 
moins vîte que s'il s'agissoit d'arèter un 
coup de chaleur: mais cette diférence 
est encore à l'avantage de notre M é -
thode; puisqu'en général l'excès de la cha-
leur est beaucoup plus à craindre pour 
les œufs, qu'un petit refroidissement de 
quelques heures, (p: 120.) C'est ce que 
«ous démontrent les poules qui sou-
vent abandonent leurs œufs assez long-
tems pour les refroidir beaucoup; au 
lieu qu'en les couvant, elles ne peuvent 
jamais leur faire éprouver 1111 excès 
de chaleur. 

Au reste, en suposant la plus médio-
cre atention dans les Conducteurs des 
Couvoirs, les accidc ns dont nous venons 
de parler 11'ariveront point ; & la pra-
tique de quelques jours aprendra de 
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reste à gouverner le fourneau, de ma , 
nière à fixer la chaleur de la coione sans 
beaucoup de variations. 

O n demandera peut-être encore les 

raisons qui m'ont déterminé à doner à 
ma coione les dimensions qu'on a vues. 

Raisons Je pense qu'il y a encore ici beaucoup 
des dimen- . . - „ , , 
sions de la d arbitraire ; & qu une coione un peu 
Coione. « 1 1 plus ou un peu moms grosse , pouroit 

également réussir. Cependant je me suis 
décidé sur des raisons d'analogie, que 
m'ont fourni des expériences dont je 
parlerai bientôt. J'ai cru qu'en général 
une coione un peu forte étoit à plusieurs 
égards préférable à une plus foible : 
i ° . parce qu'ayant plus de masse, il est 
plus facile de l'entretenir dans 1111 même 
degré de chaleur, tandis qu'en même 
tems elle est beaucoup moins sujète à se 
refroidir: z° . parce que plus la masse 
de la coione est considérable, moins sa 
chaleur excède celle de l'air du Cou-
voir; ce qu i , come 011 le vèra , facilite 
beaucoup l'égalité de la chaleur, & rend 



y - - * A R T I F I C I A L E. H g M ] ^ - > j j -a *r 

nias com ode le service intérieur du fo- i r 
F , , . ULTIIVIHEAT 

parce que la coione ocupant le cVIRTUAL MUSEUM 
t r e , si elle est un peu plus grosse, elle 
n'embarasse pas davantage, que si elle 
j'étoit un peu moins. 

Pour la longueur de la coione, elle 
est absolument déterminée par la hau-
teur du Couvoir qu'elle doit surmonter, 
corne il a été d i t , au moins de i ou 5 
pou: ; par l'épaisseur du plancher à tra-
vers lequel elle doit passer ; & enfin 
par l'épaisseur du somèt du fourneau, 
où elle doit plonger de deux piés 
environ. 

J ' A I déjà expliqué un des usages des USAGERS 

trous latéraux, en disant qu'ils servoient la" 
àrafraichir l'air intérieur du Couvoir , 
si par hasard il devenoit trop chaud j 
cependant ce n'est pas là leur princi-
pale utilité : ils sont sur-tout destinés à 
balayer & à renouveler plus puissament 
l'air qui , pendant le tems d'une couvée, 
pouroit séjourner entre les tablètes , o i | 
y circuler avec trop de lenteur. 
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Cet air est chargé de la transpiration 
de tous les œufs qui sont couvés sur les 

tablètes: or les vapeurs qu'elle produit, 
seraient sans doute nuisibles aux œufs, 
si elles y rentraient, come cela est très-
possible; car on a vu ci-dessus p: u ^ 
que , si l'œuf transpire, l'œuf inspire. 
O n chassera donc ces vapeurs, en ou-
vrant succéssivement tous les jours peu. 
dant quelques mom ens , chacun des 
quatre trous latéraux qui se trouvent dia-
métralement oposés, dans l'intervale de 
deux tablètes. 

C'est afin de remplir cette dernière 
intention , que les tuyaux de fer-
blanc TT ( Pl: x.fig: i. Pl: $.fig: i.) 
insérés dans ces trous, sont seulement 
ouverts sur leurs côtés, Se non à leur 
extrémité qui plonge dans le Couvoir. 
L'air qui se précipite par ces tuyaux, 
se répand à droite Se à gauche en-
tre les tablètes Se emporte celui qui y 
jéjournoit. 

Pour compléter la théorie de la pre-
mière 
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tritère partie de l 'Ar t , laquelle consWtêïiviHEAT ® 
à faire éclore les œufs ; je dois t r a W V I 1 M U S E U M 

tableau de toutes les opérations d'une 
couvée conduite selon ma Méthode. 
J'apuîrai ensuite cette théorie, par le 
récit de mes propres expériences, ainsi 
que je l'ai anoncé. 

A R T I C L E T R O I S I È M E . 

Opérations d'une Couvée conduite selon la. 
Méthode qui vient d'être expliquée. 

Q U A N D la maçonerie du Couvoir 
sera parfaitement sèche; quand on y 
aura fait monter la chaleur au degré 

o 
convenable, c'est-à-dire , au 3 3 e selon 
le thermomètre de Réaumur ; quand 
on aura trouvé moyen de la fixer pen-
dant quelques jours ; quand on se sera 
assuré, avec de bons hygromètres , que 
l'air intérieur du Couvoir a le degré 
d'humidité convenable ; * enfin quand 

* Ce point sera discuté & dévelopé à la fin 

ik la première Part ie du présent Mémoire. 
N 
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l'usage aura fait conoître la portée du 
fourneau, la manière de le conduire & 
la quantité de bois qu'on doit y consu-
m e r ; on placera les œufs sur les tablètes, 
qu'on aura garnies auparavant d'un lit 
très-mince de paille bien sèche & frois-
sée dans les mains. Cette paille n'est 
employée que pour empêcher les œufs 
de rouler trop facilement. 

O n conçoit, sans que je le dise, q.ue 
les œufs doivent être choisis avec soin ; 
puisqu'il ne peut rien provenir d'œufs 
non-fécondés, ou d'une mauvaise qua-
lité. ( Voyez ci-dessus p: i z z & suiv. ) 

O n ne mètra qu'un lit d'œufs par 
tablètes & on ne les sèrera pas même -
assez, pour qu'on ne puisse les rouler 
.aisément, en passant la main par-dessus, 

Come cette première opération de 
disposer les œufs sur les tablètes, de-
mande un peu de tems ; pour la rendre 
plus comode, on ouvrira entièrement, 
tant qu'elle durera, les fenêtres, la porte 
§c les trous latéraux du Couvoir. Lors 
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que les œufs seront placés, on fer^s^jflUEftj© 

touf, afin de leur faire prendr^pYflPHft MUSEUM 
la chaleur requise, qu'on aura soin de 
leur conserver pendant tout le tems de 
la couvée. 

LES OPÉRATIONS de chaque jour se Opéra -
. . . , . 'ions de 

réduisent a ce qui suit. tous les 
i ° . O n raètra du bois au fourneau J°UrS' 

r . , . , , , Service du 
trois ou quatre rois dans la journee plus Fourneau, 
ou moins, selon la saison & le besoin. 

O n visitera au moins autant de service d« 
fois les thermomètres & les hygromè-
tres , pour s'assurer des degrés de la cha-
leur & de l 'humidité qui régnent sur les 
tablètes ; pour ouvrir ou fermer les difé-
rentes ouvertures du Couvoir, s'il est à 
propos; pour juger enfin s'il est convena-
ble de pousser, de ralentir ou de soute-
nir le feu du fourneau. 

3°. A chacune de ces visites, on re-
tournera une partie des œufs, en faisant-
glisser légèrement la main par-dessus 
& en les roulant en diférens sens. O n 
s'arangera de manière que tous soient 

N 2 
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retournés au moins deux fois par jour. 
Je ne parie pas de les déplacer ; quoi-
que les poules le fassent constament, 
pendant toute la couvée ; quoique cette 
opération soit nécéssaire dans les Mé-» 
thodes de M. de Réaumur ; & qu'elle 
paroisse l'être dans celle des Egyptiens, 
corne on l'a vu précédament, p: 7 5.115. 

Par-tout où il y a une inégalité de 
chaleur un peu sensible, le déplace, 
ment des œufs est indispensable pour éta-
blir une sorte de compensation qui leur 
soit utile à tous. Les œufs sont chau-
fés très-inégalement par les poules : 011 
s'aperçoit au simple toucher, que ceux 
qui sont à la circonférence du n i d , sont 
moins chauds que ceux qui sont au cen-
tre. La Pratique des Egyptiens & celle 
de M. de Réaumur prouvent, qu'à cet 
égard, ils n'opèrent pas mieux que les 
poules : il faut donc qu'ils les imitent 
dans le déplacement continuèl des œufs. 
Mais une méthode où les œufs se trou-
yeroient chaufcs avec tjng chaleur à 
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très-peu près égalé , d ispenser&!VIIM»L MUSEUM 

soin- O r telle est notre Mé thode come 
on le vèra bientôt. Il sufit donc dans 
notre C o u v o i r , de retourner les œ u f s , 
de la manière que nous avons présente , 
afin de comuniquer à l 'embrion un 
mouvement qu 'on peut croire lui être 
ûtile, ( p : il. G.) &c qui du moins ne lui 
peut jamais nuire. 

Il y a , pour la pra t ique , beaucoup de 
diférence entre retourner & déplacer les 
œufs, quand on travaille en grand. La 
première opération est aussi s imple , que 
l'autre est vétilleuse & embarassante , 
lors m ê m e que les œufs sont disposés 
en un seul l i t , come dans notre Four. 

4° . O n aura so in , en retournant les 
œufs, de retirer ceux qui seroient gâtés. 

Quoiqu' i l y ait assez de jour quand 
le Couvoir est placé dans une cham-
bre bien éclairée, pour juger des de-
grés du thermomètre , & pour exé-
cuter les autres opérations dont nous 
avons parlé jusqu' ici ; on réservera celle 
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dont il s'agit actuèlement , pour les 
visites qu'on fera à la lumière dans le 

Couvoir. 

Les oeufs gâtés s'anoncent par des 
espèces de taches légèrement plombées 
qu'on remarque sur la coquille, & quel-
quefoisaussi par une odeur infecte qu'ils 
répandent: il ne faut pas diférer de re-
tirer ceux-ci ; ils pouroient nuire aux 
autres. Ma i s , come il ne se trouve dans 
le genre de chaleur que nous employons, 
aucune vapeur maligne qui puisse contri-
buera la putréfaction du germe; onren-
contrera rarement des œufs assez in-
fects pour fraper l'odorat. On ne doit 
pas être moins soigneux de retirer, 
ou de mètre à l'écart les œufs qui se-
raient suspects. 

50 . On ouvrira successivement an 
moins deux fois par jour , pendant trois 
ou quatre minutes, chacun des quatre 
trous latéraux correspondans entre deux 
tablètes. 

On poura même une ou deux fois 
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par jour , ouvrir entièrement pShMrré» MUSEUM 
instant, les portes & les fenêtres du 
Couvoir ; afin d'y mieux renouveler l'air; 
l'exemple des poules peut faire juger 
cette opération utile. Il est vraisembla-
ble que les petites absences que fait 
la poule , ne lui sont pas plus avan-

« rageuses qu'aux œufs mêmes qu'elle 
couve. Peut-être les œufs ont-ils besoin 
que l'air exérieur enlève la petite at-
mosphère de vapeurs dont ils sont envi-
ronés par leur propre transpiration & 
par celle de la poule, ainsi que M . de 
Réaumur l'a conjecturé. ( Voyez ci-
dessus pag: 131.) Quoi qu'il en soit , 
si l'opération que nous conseillons ici 
n'est pas essencièle, on ne voit pas qu'elle 
puisse avoir aucun inconvénient. 

Au reste, come les fenêtres du Cou-
voir ne sont presque jamais entièrement 
fermées, come il faut qu'il y en ait habi-
tuèlement une ou deux entr'ouvertes de 
deux ou trois pouces ; les fréquentes alées 
& venues dans le Couvoir en renouvèlent 

N 4 
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l'air intérieur jusqu'à un certain point. 
C'est sur-tout à la fin des couvées 

qu'il est important de renouveler fré-
quament l'air du Couvoir ; afin qu'il 
arive le plus pur qu'il se peut , à l'em-
brion qui le respire» 

^ Service <j°# Une autre opération de tous 
lone. [es jours , c'est de visiter trois ou qua-

tre fois, & plus souvent, s'il est né-
céssaire, le thermomètre plongé dans 
la colone. Ce thermomètre doit tou-
jours être , avec ceux de l'intérieur du 
Couvoir, dans un certain raport qui va-
rie selon la saison , come on le pense 
bien : l'observation seule peut détermi-
ner à peu-près ce raport. Quand on 
trouve que le thermomètre plongé est 
notablement au-dessus ou au-dessous du 
degré où il doit être ; on est averti de 
ralentir, ou de pousser le feu. Ce ther-
momètre plongé, est une des principales 
boussoles qu'on doit consulter pour bien 
opérer. 

Tous les trois ou quatre jourson rem-
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«lira la colone, & on lui rendra îî t£lMHEAT 
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qa elle perd continueiement par I eva-
poration. Mais on y laissera toujours , 
come il a été d i t , un bon pié de vide. 
Voici come on s'en assurera. O n aura 
une rondèle de liège R de 8 à 9 pou: de 
diamètre, ( PI: 5. fig. 8 . ) au centre de 

„ laquelle on fichera solidement un petit 
brin d'osier N R de deux ou trois piés de 
long. A un pié de la rondèle, on placera 
un fil ou un indice quelconque i. Avant 
de remplir la colone, on y jètera la ron-
dèle & l'on versera de l ' eau , jusqu'à ce 
que l'indice i soit remonté à la hauteur 
des bords : on sera assuré par- là , qu'il 
y a le pié de vide demandé dans la co-
lone. Si on veut placer d'autres indices 
a u - d e s s u s du premier , espacés de 3 
pouces en 3 pouces; en jetant la ron-
dèle , on jugera sur le champ du degré 
de l'évaporation. 

Q u a n d la colone sera sufisament 
«emplie, on aura soin de retirer la r o n -
dèle de liège R , sans [quoi elle perdrait 

N 5 
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bientôt de sa légèreté spécifique & iroît 

à fond. 

Pourvu qu'il n'y ait pas un très-grand 
vide dans la coione, il est indiférent 
de la remplir avec de l'eau froide ou de 
l'eau chaude : l'effet n'en est pas sensi-
ble dans le Couvoir. Cependant , pour 
plus grande précaution, on choisira pour 
rempl i r , un moment où la chaleur de 
la coione sera plus forte que foible, 

jéra Vers le sixième jour de la couvée^ 
du 6 ' on comence une opération particulière: 

c'est à ce terme qu'on peut conoxtre sans 
se t romper , les œufs clairs, ceux dont 
le germe n'a pas été fécondé. O n éxa-
mineradonc tous les œufs à la lumière, 
& l'on retirera du Four ceux qui sont 
décidément clairs, c'est-à-dire, ceux qui 
ne présentent aucune marque de déve-
lopement. Mais de peur de méprise, 
011 mètra à part ceux qu'on jugera dou-
reux. Par cette opération les œufs qui 
douent de l'espérance , restent plus à 
l 'aise; & c'est ce qui nous a fai t dire 
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ci-àessusp: 2 8 4 , qu'en plaçai t s i y ^ ^ ® 
tablètes un bon tiers d'oeufs pliV8R3jMAi4 MUSEUM 
n'en peut tenir en un seul l i t , il ne s'en 
trouverait toutefois qu'un lit à la fin 
Je la couvée. En effet on retirera au 
moins un tiers d'oeufs clairs, sur le nom-
bre de ceux qui seront d'abord entrés 
dans le Couvoir. 

Il sera bon de graisser ou d'huiler ces 
œufs clairs, afin d'arèter leur évapora-
tion & de les conserver dans l'état où ils 
sont au sortir du Four. O n peut être as-
suré qu'ils seront tout aussi bons à m a n -
ger que ceux qu'on emploie comuné-
ment dans les cuisines. 

^opé ra t ion dont il s'agit ici demande 
trop de tems pour être faite de suite: 
on y reviendra à plusieurs reprises ; & 
en tout il vaut mieux multiplier les visi-
tes qu'on fait dans le Couvoi r , que d'y 
rester trop long-tems chaque fois. O n 
poura cependant y demeurer une bone 
demi-heure en toute saison, sans au-
cune incomodité. Quand on aura de 

N 6 
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longues séances à y f a i r e , on se servira 
très-uti lement d 'une éponge mouillée 
dont on se couvrira la bouche & le nez-, 
& qu'on atachera au moyen de deux 
cordons qu 'on se noûra dèrière la tête. 
L'air qu 'on respire est singulièrement 
ra f ra ich i , en passant à travers cette 
éponge. 

Opéra - Cet te opération du sixième jour ache-
iS^jour?11 vce_, il n'y a plus rien de particulier à 

faire jusqu'au quinzième environ. M a k 
c'est à cette époque qu'i l faut redou-
bler de soins : faire des visites fréquen-
tes dans le Couvo i r ; pour y renouveler 
l ' a i r , ( ce qu i est t rès-important sur k 
fin des couvées, ainsi que nous l'avons 
déjà, observé ) & pour examiner les œufs 
à la lumière. O n retirera soigneusement 
les œufs gâtés ; & ceux qu i renferme-
roient des embrions morts depuis long-
t e m s , ce qu 'on reconoîtra à leur peu de 
déve lopement , en comparaison de ceux 
qu i se portent bien. O n mètra parmi les 
oeufs dou teux , ceux qu 'on ne vèra pas 
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aussi avancés que les autres, C ' ^ ^ R J © • 
ceux qui ne paraîtront pas 
opaques à l'exception du vide du gros 
bout. On fera bien d'y joindre aussi ceux 
où ce vide sera excéssif. O n ménagera, 
une tablète ou d'eux, de celles qui sont 
le plus à la portée de l'œuii , pour placer 
tous ces œufs douteux. 

Vers le dix-neuvième jou r , avant Opéra 
qu'aucun poulèt soit éclos, on tendra ""."four's 
du rebord d'une tablète à l'autre , les lvan * 
filèts de ficèles à petites mailles f f dont 
on a parlé ci-dessus pag: 258. O n 
atachera les mailles des bords de ces 
filèts, aux petits clous cc fichés dans l'é-
paisseur des tablètes. O n détachera les 
filèts inférieurement & par part ie , tou-
tes les fois qu'on voudra passer la main 
entre les planches. 

Quoique ces filèts//puissent sufire 
pour retenir les poulets , & les empê-
cher de tomber sur le plancher du Cou-
voir -y cependant pour plus de sûreté, on 
le couvrira encore d'un bon lit de paille 
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froissée ou de foin sèc & sans odeur. 
Par ce moyen, la chute des poulèts ne 
seroit pas dangereuse , si par hasard if 
s'en échapoit quelques-uns de dessus 
les tablètes. 

Le tems où les poulèts éclosent, n'e® 
est pas un de repos pour les Conduc-
teurs des Fours : ils doivent y entrer fré-
quament pour retirer les coquilles des 
poulèts éclos, & même pour faciliter la 
sortie de ceux qui auraient trop de 
peine à se délivrer de leur prison. Il ne 
faut cependant leur doner du secours, 
qu'avec précaution ; & l'on ne doit pas 
trop se hâter de le faire, (p: 145 & suivi] 

Sur la fin du vingt-&-unième jour,[ 12,] 
la plus grande partie des poulèts qu'on 

[ n : Le 10e & le 11 e jours sont le terme 
ordinaire où les poulèts éclosent , tant sous les 
poules que dans les Pours. Il y a cependant des 
exemples d 'exclusions beaucoup plus prématu-
rées. M . d'Arcèt assure dans le Journal (Econ: 
Janvier 1767 , avoir suivi la couvée d'une 
poule dont les poussins sont éclos, un à 1 $ 
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rassera des poulets morts & des œufs 
dont les poulèts ne seroient pas éclos,, 
Ces œufs seront de deux sortes : quel-
ques-uns seront bêchés, & il sera facile 
de voir si le poulèt vit : dans ce cas on 
essayera de le retirer de la coquille dou-
cement & sans précipitation. Les autres-
ne seront pas m ê m e bêchés Geux-ci 
doueront encore moins d'espérance : il 
ne faudra pas néanmoins les abandoner 
entièrement. O n poura comencer par 
les fracturer légèrement : puis si l 'on 
n'entend aucun p iau lemen t , on enlè-
vera une portion de la coqui l le , pour 
juger de l 'état ou se trouve le poulèt. 
Si la membrane blanche qui l 'envelope 
est fort afaissée, & que l 'embrion aie 

jours , un à 1 7 , un à 18 , & cinq autres du 19 e 

au i o e jours. Pour moi dans toutes les couvées 

que j'ai faites & observées , je n'ai jamais v a 

de poulèts éclôre avant la fin du 18e jour : j 'en 

ai eu quelquefois qui ne sont éclos qu 'au i 5 e j 

mais ces deux cas ont été rares. ] 
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peu ou point de mouvement ; il n'y a 

pas beaucoup à en espérer. Le poulèt 

sera mort ou près de mourir dans sa 
coque; on l'y laissera. On ramassera 
tous les œufs semblables, de mêmequ e 

les poulèts morts ; on les joindra aux 
œufs qu'on aura retirés dans l'opération 
du quinzième jour : & on les réservera 
tous pour la nouriture des poulèts, come 
nous l'expliquerons dans la suite. 

Il n'y a aucun doute que les précau-
tions que nous venons de prescrire, ne 
puissent sauver la vie à un assez bon 
nombre de poulèts. On fera fort bien 
de les mètre en pratique ; pourvu qu'on 
n'y trouve pas trop de dificulté. Car, 
come nous l'avons déjà dit 'bien des fois, 
ce qui est d'une exécution facile , lors-
qu'on fait couver quelques douzaines 
d'œufs pour son amusement & par ma-
nière d'éssai, devient souvent impra-
ticable qtaand il s'agit de plusieurs mil-
liers d'œufs. 

Mais ce qui doit diminuer les regrets 



A R T r F I C I è L E. Jti?ç" 

«ir raport aux poulèts qu'on la.isseMjitiiV,HEAT ° 
P , R R I , VIRTUAL MUSEUM 
dans leur coque, raute de les en reti-
re r ; c'est qu'en générai tous les poulèts 
bien constitués éclosent d'eux-mêmes. 
Il n'y a guère que ceux qui sont foi-
bles & chétifs qui aient besoin de se-
cours : or le plus grand nombre de ces 
derniers qu'on a tirés de la coquille, 
traînent une vie languissante, & ne s'é-
lèvent presque jamais. 

On aura seulement l'atention de ne 
retirer les œj-ifs du Couvoir qu'à la fin 
du vingt-troisième jour de la couvée. 
Il y a quelquefois des poulèts dont la 
naissance est retardée 8c qui éclosent 
à ce terme. 

On ne se pressera pas non plus de 
faire sortir les poulèts éclos du Couvoir : 
ils y sont mieux, dans les premiers jours, 
pour se fortifier , que par-tout ailleurs. 
On poura donc les y laisser deux ou 
trois jours ; mais on ralentira un peu 
la chaleur, & on ne la fera monter que 
de 2.6 à 28 deçrés. 

O 
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Dès le vingt-&-unième jour, on donc, 
ra à boire & à manger auxpoulèts. Leut 
nourirure, tanr qu'ils resteront dans le 

Couvoir , sera du pain émiété avec le. 
quel on mêlera un peu de millèt , 8c cb 
la mie de pain humectée avec du vin, 
Onmètra le tout dans des augèts de fer-
blanc ou de terre cuite enfermés dans 
de petites boîtes ou cages qu'on décrira 
ci-après. Les augèts dont on se servir* 
dans les Couvoirs, auront deux ou trois 
divisions, dans l'une desquelles on vet-
sera de l'eau, qu'on aura soin de renou-
veler deux ou trois fois par jour, ainsi 
que la mie de pain trempée , de peur 
qu'elle ne s'aigrisse. Il sufira d'avoir sur 
chaque tablète quatre ou cinq de ces 
augèts, qui pouront avoir un pié ou un 
pié 8c demi de long, sur trois pouces 
de large. 

Enfin arive le tems où les poulets 
ëclos doivent faire place à une nouvèle 
couvée 8c passer dans l'Etuve destinée 
à les recevoir. Mais avant de les y cou-
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croyons qu'on doit faire relativement à 
JA première partie de l 'Ar t , il convient 
J'exposer ce que nous avons fait nous-
pêmes dans cette partie. 

A R T I C L E Q U A T R I È M E . 

Expériences & Observations que j'ai 
faites sur la première Partie de 
l'Ornithotrophie artifiuele. 

Q U E L Q U E favorable idée qu'on ait 
conçue de la théorie qui vient d'être 
exposée ; c'est à l'expérience seule à fixer 
le degré de confiance qu'elle peut mé-
riter : je vais donc raporter avec la plus 
grande exactitude, toutes celles que j'ai 
faites sur la première partie de l'Art dont 
il s'agit ici ; & j'y joindrai les réfléxions 

qu 'elles m'ont suggérées. 

J ' A I T R A V A I L L É plus d'un an en difé-
rens tems & en toutes saisons, à une 
lieue de Paris , sur un Four à poulèts 
construit à peu de choses près, come 
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celui que j'ai décrit & dont j'ai doné Içj 
plans & desseins dans le premier Arti-
cle ci-dessus je.- 241. Voici seulement c« 
en quoi il en diféroit. 

1 Les parois de mon Four ou Cou-
voir n'avoient que C à 7 pou: d'épais, 
seur , dans toute leur hauteur : la cham-
bre où il étoit construit ne m'avoit pis 

permis de leur en doner davantage; elle 
étoit trop peu spacieuse : je n'avois qu'un 
pié & demi de libre pour tourner au-
tour du Couvoir. 

2 0 . Les montans A A (Pl: 3. fig; 1; 
Pl: 2 .fig: 2. ) étoient aparens. Ils au-
raient dû être revêtus tant intérieure-
ment qu'extérieurement, d'un crépi d'un 
bon pouce au moins. Il ariva de-là que 
sur la fin de mes expériences, la cha-
leur ayant un peu fait retirer les bois & 
la maçonerie, j'aperçus quelques petites 
fentes qui donoient passage à l'air. Cet 
inconvénient n'aurait pas lieu dans la 
construction que j'ai détaillée p: 245: 
en s'y conformant, les parois seraient 
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parois de la voûte de mon Cod voir n'a-
vo ien t guère que 4 à 5 pou: d'épaisseur: 

c'est tout autant qu'il en f a u t , & je 
n'en demande pas davantage pour celui 
que j'ai décrit. 

3 Une des plus notables diférenceî 
de mon Couvoir avec celui de l'Article 
premier p: 2 4 2 , c'est que j'avois ajouté 
à ma coione, une espèce d'alonge ou 
de portion cylindrique en f e r - b l a n c ; 
laquelle s'y emboîtoit par son extrémité 
inférieure. Cette portion cylindrique 
traversoit l'épaisseur du plancher supé-
rieur de la chambre du Couvoir , & se 
terminoit à fleur de ce même plancher: 
ensorte que le service de ma coione se 
faisoit dans la chambre située au-dessus 
de celle du Couvoir. Ainsi mon four-
neau se trouvoit dans une pièce à rez-
de-chaussée, mon Couvoir dans la 
chambre d'au-dessus au premier étage, 
& l'orifice du prolongement de ma 
coione, dans la chambre du second 
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étage au-dessus de celle du Couvoir. 
La chambre où j'avois placé mou 

Couvoir avoit si peu d'élévation , qUe 

le service de la colone n'auroit pas été 
fort comode, si je n'a vois pris le par-
ti de la prolonger jusque dans la pièce 
d'au-dessus. Cependant des raisons que 

je déduirai en leur lieiij m'ont fait pré-
férer la disposition que j'ai prescrite 
dans l'Article premierp: xGy, où je re-
comande de faire déborder l'extrémité 
supérieure de la colone de deux ou trois 
pouces , & d'en faire le service dansfa 
chambre même du Couvoir. 

Ce sont-li les seuls objèts un peu 
intéressans que l'expérience m'ait porté 
à réformer, d'après lesréfléxions qu'elle 
m'a fait faire & que j'exposerai, quand 
il en sera tems, ainsi que quelques au-
tres vues propres à perfectioner la Mé-
thode que je propose. 

La chambre ou étoit situé mon Cou-
voir , avoit deux croisées, l'une au mi-
di & l'autre au couchant. Les portes 
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midi. J'avois fait condaner line che-
minée qui étoit dans cette m ê m e cham-
bre. Pendant l 'hiver les deux fenêtres 
Soient calfeutrées. L'air extérieur n e 
pouvoit entrer que par un seul careau d e 
la fenêtre du midi , qu 'on ouvroit & 
gu'on fermoi t à volonté. D a n s l'été les 

1 deux fenêtres ne pouvo ien t , par leuK 
construction, s'ouvrir qu 'à moitié. 

M a colone avoit 1 o pi: 8 pou: 6 lig; 
de haut, 11 pou: 6 lig: de diamètre &c 
pesoit environ 6 2 liv. Elle n'étoit pas 
tramée. J'avois seulement fait pe indre 
en blanc & à l 'huile toute la partie qu i 
étoit dans le C o u v o i r , afin d'y m é n a -
ger une légère réflexion de lumière. J ' a i 
conseillé pag: 2 8 0 , de la faire é ta -
mer: non que cette préparation m e pa-
roisse for t importante pour notre ob-

! jet principal ; mais parce qu 'on peut 
faire cuire dans l 'eau de la colone des 
grains & d'autres mangeailles pour les 
poulets ? ajnsi que je l'ai prat iqué & 
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que je le dirai dans la seconde Partie 
ce Mémoire : or on sait combien les 

vases de cuivre non étamés sont dange» 
ceux, lors qu'il s'agit d'y aprèter la nou. 
riture des homes ou des animaux. Quant 
à l'étamure extérieure que j'ai aussi re-
comandée au même endroit , elle n'a 
d'autre but que de former un enduit 
plus solide que ma peinture , & plUs 

propre à réfléchir la lumière dans l'inté-
rieur du Couvoir. 

Frais de Cette colone m'est revenue à 147 liy. 
mon cou -^ c o n s t m c t j o n totale jLl Couvoir à 

600 liv: environ: c'est en tout 747 liy. 
Je dépensois à peu-près trois quarts 

de voie de bois, c'est-à-dire, [ 16 à 17 
liv. par couvée. Suposant donc un Cou-
voir qui travailleroitsans relâche, & qui 
doneroit au moins 12 couvées par an, 
il consomeroit annuèlement zoo livres 
environ pour le bois: ceseroit 2000 liv: 
pour dix ans , laquelle some ajoutée à 
celle de 747 liv: ci-dessus, forme celle 
de 2747 liv. 

On 
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p o U r dix ans Ja depense des l ours a f u -
mier les inoins imparfaits de M . de 
Réaumur, elle se montoit à 2 7 60 liv. 
il est donc évident que la Méthode que 
je propose, auroit encore l'avantage d'ê-
tre au moins aussi économique que 
celles de cet Auteur. 

' Les autres dépenses, telles que celles 
de l'achat des œufs ou de la nouriture 
des poules qui les pondroient & c , se-
roient nécéssairement les mêmes dans 
les deux Méthodes : ces dépenses 11e 
sont par conséquent point susceptibles 
d'être mises en parallèle. 

Description d'un petit modèle de Four 
en terre cuite sur lequel j'ai fait 
beaucoup d'expériences. 

A V A N T d'opérer en grand sur mon 
Four à poulèts, j'avois fait beaucoup d'ex-
périences & pendant assez long tems t 

sur un Modèle en peti t , tout semblable 
pour les principès à celui que j'ai décrif 
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& à celui que j'ai fait construire, [13] 
C e Modèle étoit en terre cuite: il 

avoir 2 pi: 4 pou: de haut & seulement 
2 pi: de diamètre. Ses parois n'avoient 
qu'un pouce d'épaisseur. U n peu au-
dessus de la naissance de la voûte, étoienc 
percés en oposition quatre trous de 1 
pou: de diamètre. Au bas des parois de 
ce petit Four, à 3 ou 4 pou: de haut, 
étoient quatre autres trous diamétrale-
ment oposés ; ceux-ci n'avoient qu'un 
pou: de diamètre : deux étoient percés 
horizontalement dans les parois, ..&deu$ 

[13: Cette ressemblance parfaite entre le 
petit Se le grand Four, ainsi qu'entre les four-
neaux qui chaufoient leurs colones respectives, 
dispense de doner une figure particulière pour 
ce petit Modèle. En réduisant par .la pensée la 
figure du grand, ou en lui suposant une échèle 
plus grande, elle servira très-bien à doner une 
juste idée du petit Four, au moins pour tout 
ce qu'il y a d'essencièl. J'ai tâché d'ailleurs que 
la clarté de la description , supléât à ia figure 
gui ne m'a pas paru nécessaire. ] 

Q 
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Tous ces trous se termoient avec des 
bouchons de liège. 

A moitié de la hauteur de ce petit 
Pour, se trouvoit une porte ceintrée de 
6 à 7 pou: de h a u t , sur autant de large. 
Cette porte étoit , corne celle des four-
neaux de terre ordinaires, une portion 
du Four même : elle donoit la faculté 
de passer le bras dans l'intérieur du petit 
Four,& d'y exécuter comodément, quoi-
qu'à tâtons, les opérations nécéssaires. 

Au milieu de la porte dont nous ve-
nons de parler , étoit une sorte de 
poignée aussi en terre : & au-dessus de 
cette poignée un trou d'un pouce de 
diamètre, fermé come les autres avec 
un bouchon de liège. 

Ce petit Four posoit sur une espèce 
de tablète en terre cuite qui lui servoit 
de base, & qui étoit portée elle-même 
sur deux trétaux. Cette tablète qui au-
toit pu également être de p ière , avoic 
i pi; 4 pou: en caré ôc environ z pouces 

Q i 
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d'épaisseur. Les bords inférieurs du Four, 
croient lûtes avec de la terre à poêle t 

sur cette sorte de petit plancher. 
Entre les deux trétaux s'élevoit uij 

fourneau de terre cuite , ceintré par le 
haut. Il avoit environ i o pou: de son 
fond à son somèt, & 7 à 8 pou: de dia-
mètre. Ce fourneau , outre une" porte 
ceintrée de G pou: de haut sur 5 de large 
•tonte semblable à celle des fourneaux. 
îComuns, avoit encore deux ouvertures: 
l'une à son somèt au centre de sa voûte, 
de 3 bons pou: de diamètre , donoit 
passage au pié d'une colone dont nous 
alons parler tout à l'heure : l'autre opo-
sée à la porte du fourneau, étoit à trois 
pouces au-dessous de la première & à 
peu-prés de même grandeur. Cette se-> 
conde ouverture avoit un petit prolon-
gement qui entroit dans un tuyau de 
poêle ordinaire : ce tuyau conduisoit la 
fumée dans la cheminée devant laquelle 
étoit le petit Four. 

Le fond du fourneau étoit percé de 
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drier de forme cylindrique de même 
diamètre que le bas du fourneau. Ce 
cendrier avoit 7 à 8 pouces de haut. î l 
étoit entièrement ouvert par la partie 
supérieure, & avoit un fond plein. Sa 
porte étoit semblable à celle du four-
neau : l'une & l'autre étoient percéçs 
par en bas , d'un trou de 9 à 10 lig: 
de diamètre. Ces trous servoient de 
regîtres & pouvoient se fermer en tout 
011 en partie -, avec des bouchons de 
terre cuite. 

Une colone de fer-blanc de 3 pou: 
de diamètre passoit au centre du Four , 
le traversoit dans toute sa hauteur , le 
dépassoit de quelques pouces & venoit 
aboutir dans le fourneau où elle plon-
geoir de 4 pouces: elle y étoit soutenue 
par deux brins de gros fil de fer qui des-
cendoieut le long du pié de la colone , 
& se coupoient sous sa base 1 angles 
droits. Ces brins de fil de fer faisoient le 
-crochet par en haut & portoient sur 
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l'orifice du trou supérieur & central de 
la voûte du fourneau. Il y avoit envi, 
ron i pou: d'intervale entre le plancher 
du petit Four & le somèt du fourneau, 

La coione étoit sèlée & lutée exacte-
ment avec de la terre à poêle , dans les 
trois ouvertures par où elle passoit : celle 
de la voûte du fourneau, celle du plan-
cher , & celle du somèt du petit Four. 

La coione se fermoit par en hau t , au 
moyen d 'un couvercle de fer-blanc fait 
en fusée & q u i avoit une ouverture d'un 
pou: environ, pour laisser échaper la va-
peur de l'eau. O n pouvoit mètre dans 
ce couvercle , quand on le vouloir, une 
sorte de petit ajutage qui n'avoir que 
4 à. 5 lignes d'ouverture. La partie 
conique du couvercle plongeoir dans la 
coione. 

J'avois introduit dans l'intérieur de 
ce petit Four & autour de la coione, 
une bande de' carton de 3 à 4 pou: de 
large, posée de champ, laquelle formoit 
un cercle d'environ 16 pou: de diar, 
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de 4 pou: des parois intérieures , dans 

£ 0ut leur pourtour. 
Après les détails où je viens d'entrer 

sur ce petit M o d è l e , il n'est persone qui 
ne soit en état de le faire exécuter. J e 

.puis assurer q u e , si on ne se proposoit 

4 qu'un but de curiosité & d 'amusement , 
on auroit tout lieu d 'en être satisfait. 
Je conseillerois seulement de doner un 
plus grand diamètre à la colone : il fau-
drait qu'elle eût au moins 4 pou: en 
cette dimension. Il seroit aussi for t â 
propos d 'augmenter la capacité du four-
neau : on pouroit la porter à 10 pouces 
de diamètre & à 14 pou: de haut. La 
colone plongeroit alors de 8 pou: dans 
le fourneau, & le service en devien-
drait plus sûr Se plus facile. Pour le cen-
drier, il ne seroit augmenté que dans 
son diamètre , qui doit toujours êtr» 
égal à celui de la base d u fourneau. 

En plaçant contre les parois intérieu-
res de ce petit Four } deux ou trois rangs 

O 4 
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de tablètes en car ton, de 3 à 4 p0ti; 
de large, soutenues par de petits mon, 
tans de bois & espacées entre elles de 
3 ou 4 pouces, il seroit facile d'y faire 
couver 300 œufs & plus. 

J ' A I OPÉRÉ seul sur mon petit Four» 
J'ai été secondé dans mes travaux sur 
le grand , par un jeune home , qui 
méritoit ma confiance à tous égards, 
ôc qui vouloir bien supléer aux ab-
sences que j'étois quelquefois obligé de 
faire. J'ai tenu un journal exact & sou-
vent heure par heure , de toutes mes 
expériences & de mes observations sur 
ces deux Fours. C'est de ce journal que 
je tirerai tout ce que je vais dire ici. 
Mais pour éviter la confusion, je ran-
gerai mes expériences sous diférentes 
Classes principales : & come celles que 
j'ai faites sur mon grand Four sont, les 
plus intéressantes, je m'atacherai sur-
tout à décrire celles-ci. Je ne parlerai 
de mes première? opérations sur le pe-



, » <së» 
A R T I f 1 C I ^ I ï , - r ' i r : 

fie Modèle , que quand il sera ncet^jviHEAT® 
saire & j'aurai soin d'en a v e r t i r . M U S E U M 

quand je ne désignerai pas spécialement 
{e petit Four j petit fourneau de 3 on 
doit entendre ce que je raporterai j du 
grand Four que j'apèle Couvoir. 

P. C L A S S E D ' E X P É R I E N C E S 

SUR 

le Service du Fourneau & de la Coione. 

JE N ' A I É R U L É dans mon Fourneau 
que du bois de corde ordinaire, chêne } 

orme, charme & c , dont je faisois sier 
les bûches en trois. Voici come je dis-
posois habi tuèhment mon bois. Je pla-
çois au milieu du foyer de mon four-
neau , une bone bûche de chêne de 5 à 
g pou: de grosseur : & à côté de cette 
bûche, de droite & de gauche, je m è -
tois deux petits rondins & de plus 
quelques brins de fagot de diférentes 
grosseurs, pour soutenir & entretenir le, 
feu, quand il en étoit besoin. 

Lorsque le regître du foyer M & 
O s 



$ 1 1 O & N I T H O T R O P B I I 

celai du cendrier L ( PI: i.fig: 5. 
croient ouverts, le feu étoit très-vif : il 
faloit le renouveler de deux heures en 
deux heures environ. Cette ouverture 
totale des regîtres n'étoit nulement né, 
céssaire: la plus petite sufisoit pourani, 
m e r l e feu.- & soutenir même l'eau en 
ébullition, quand je le voulois. Le four-
neau consomoit beaucoup moins en 
ce dernier état : ce n'est cependant pas 
encore là celui où je le tenois le plus, 
constament. 

J'avois soin d'y ménager un bon fond 
de braise. Je le garnissois de deux ou 
trois bûches, ainsi que je viens de le 
dire, & je fermois entièrement les deux 
regîrres. Il passoit encore assez d'air par 
le pourtour des portes, pour entretenir 
S'e feu. Mais la consomation du bois étoit 
fort: lente. Il se réduisoit come en char-' 
b o n , avant de brûler j & cinq ou six 
heures après que je l'avois disposé de 
cette manière , je le trouvois tout en 
braise. J'avois aussi l'atention de tenir 
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nécéssaire, l'intervale des baréaux N î f 
(Pl: 3 -fig: l-PI: %-flë- 4- ) de la grille 
du fourneau. 

Ce feu m'a sufi dans les plus grands 
froids de l'hiver , où je ne consumois 
que deux bones bûches, l'une portant 

4 l'autre , dans les vingt-quatre heures. 
La consolidation étoit encore moindre 
en été : jesuivois toujours le même pro-
cédé dans cette saison ; mais je brûlois 
du bois moins gros , & je l'isolois le 
plus souvent. 
• Ce feu concentré me donoit beau-

coup de suie; parce que le bois étoit 
• come étoufé dans le fourneau, & qu'il 

ne brûloit qu'après avoir exhalé tout ce 
qu'il avoit d'humidité. J 'en étois quite 
pour nétoyer un peu plus souvent le 
tuyau de fumée SS, ce qui n'avoit rien 
d'embarassant. Lorsque je m'apercevois 
que la fumée passoit par la porte du 
fourneau & que le tuyau de fumée ne 

O £ 
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tiroic plus, je choisissois pour le dé, 
monte r , un moment où je n'avois q u e 

de la braise au fourneau. Le tuyau étoit 
nétoyé dans un instant : je le remè, 
tois en place & le lutois convenable, 
ment avec de la terre à poêle. Toute 
cette opération duroit.au plus quelques 
minutes , & ne causoit nulle variation 
dans la marche de la chaleur. 

Je gouvernois mon feu avec les usten-
siles ordinaires ; un bon souflèt à deux 
a.mes, dont je faisois rarement usage; 
une pèle , une pincète & un crochèt de 
fer BB, (PI: i.Jig: 8.) le tout aproprié 
au fourneau. La pointe aplatie C du 
crochèt, est sur - tout utile pour faire, 
tomber, la cendre & les petits charbons 
qui s'amassent entre les bareaux de 1» 
grille N N du foyer , & qui en intercep-
tent la comunicatîon avec le cendrier. 

O n comprend que dans les détails 
où je viens d'entrer j j'ai seulement pré-
tendu tracer la marche générale que j'ai 
suivie dans la conduite de mon four-
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„eau, & que souvent j 'ai écc 
ja modifier selon le besoin ; tautÉTUMcMUSEUivi 
ouvrant en tout ou en partie les-regîrres,, 
soit du fourneau , soit du cendr ier , pour 
faire prendre le f e u , ou pour le pous-
ser pendant quelques instans ; tantôt en 
couvrant de cendre mon f e u , quand je 
le trouvois un peu âpre; tantôt en difé-
rant plus on moins de r ems , à mètre du 
bois au fourneau & c , &c : ce sont-là 
de petites manipulations que le besoin 
du moment suggère & que l'usage seul 
peut aprendre. Mais j'ose assurer que-
rien n'est si facile, & qu 'en très-peu de 
jours, on y dresserait l 'home le plus bor-
né, si on vouloir s'en doner la peine. 

En prenant donc les précautions con-
venables, c 'es t -à-dire , en disposant l e 
bois come je l'ai dit , & en s'assurant 
qu'il a bien pris ; on peut se promètre 
que le fourneau gardera un feu à peu-
près égal pendant 5 à 6 heures & m ê m e 
plus long-tems : c'en est tout autant qu' i l 
en faut pour rendre le service simple ik 
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facile. En un mot je dois dire, que moif 
fourneau ne m'a rien laissé à désirer. 

AUSSITÔT que ma coione a été eu 
place, j'ai voulu m'assure r de la ma-
nière dont l'eau s'y comporteroit dans: 
tous les cas & sur-tout dans celui de 
Pébullition. J 'ai comencé par l'emplir 
à' moitié; & quand l'eau a été bien bouil-
lante , j'en ai versé successivement jus-
qu'à ce que les bouillons montassent à 
peu-près à fleur des bords. 

J 'ai reconu par nombre d'expérien-* 
ces , que la plus fôrte ebullition & la 
plus long-tems soutenue, ne portoit les 
bouillons qu'à un demi-pié environ; Se 
qu'ainsi , en laissant toujours au moins 
ce vide , on n'auroit jamais à craindre 
que l'eau s'élançât par-dessus les bords 
de la coione. C'est d'après ces expé-
riences que j'ai prescrit dans l'Article 3 e. 
pag: 297 , pour plus grande sûreté en-
core , de laisser constament environ un 
pié de vide dans la coione. 
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n a lieu que dans 1 ebullition. Lors 
même que l'eau est prête à bouillir 
qu'elle fait monter le thermomètre à 7 5 . 
degrés , Se qu'on entend le bruissement 
avant-coureur de l'ébullition ; on ne re-
marque pas une augmentation à beau-
coup près aussi sensible dans son volume. 

J'avois besoin de pousser le feu pen-
dant z ou 1 4 heures , pour faire bouil-
lir l'eau dans la colone : je la soutenois 
aisément en ébullition , en laissant u s 
peu de jour aux regitres du fourneau. 

L'évaporation n'étoit pas fort consi-
dérable , quand l'eau ne bouilloit pas; 
elle pouvoir aler à deux pouces environ 
dans la journée : elle étoic beaucoup 
plus grande dansl'ébullition, ou quand 
elle aprochoit de ce point ; l'évapora-
tion aloit alors jusqu'à 9; ou 1 o pouces 
& même davantage. 

Il y avoit souvent plus d'un pié d'eva-
poration, quand je songeois-à remplir; & 
quoique je le fisse avec de l'eau froide^ 
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cette opération ne produisoit pas un éfèt 
trop marqué dans la colone. J'y ai quel-
quefois jeté de suite, dans l'intervale 
d'une petite demi-heure, jusqu'à quatre 
seaux d'eau, sans que la chaleur de la 
colone soit tombée de plus de 3 à 4 
degrés, & cela pour fort peu de tems,. 

J'avois toujours dans ma colone un 
thermomètre au mercure , renfermé & 
fixé dans une espèce de bocal de verre 
oblong & sèlé au feu de lampe. Ce ther-
momètre étoit tout semblable à ceux 
dont on se sert cômunémènt pour les 
bains : il étoit envelopé par son extré-
mité supérieure & inférieure, dans plu-
sieurs linges épais, pour le garantir des 
chocs qu'il étoit exposé à recevoir. 11 
n'y avoit que la partie nécéssaire à l'ob-> 
servation, qui fût découverte. Je le sus-
pendois dans la colone à la hauteur que 
je voulois, par le moyen d'une petite 
ficèle atachée solidement à l'extrémité 
supérieure de l'instrument : je fixois la 
iïcèle sur un petit bâton qui posoit sur 
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les bords de la coione quancj e H ^ ^ A T ^ 
ouverte, ou sur ceux du rentre D de 
son couvercle BB, ( PI: j . Jig: 6. ) quand 
elle étoit fermée. Ce trou central, ou re-
gître du couvercle BB, étoit toujoursplus 
DU moins ouvert ; afin de laisser un pas-
sage à la vapeur de l'eau. 

J'ai tenu deux de ces thermomètres à 
toutes sortes de hauteurs dans la coione;, 
Se même dans la partie où il n'y avoit 
pas d'eau, mais seulement la vapeur 
qui s'en élevoir : je n'ai pas vu de diffé-
rence bien marquée dans leur marche ; 
quoique j'aie plusieurs fois répété 8c 
varié cette expérience. 

J'AI OPÉRÉ sur mon petit Four, de 
la même manière que sur le grand; 
& j'ai eu aussi à peu-près les mêmes 
résultats. 

J'ai brûlé assez constament dans mon 
petit fourneau du bois & du charbon 
végétal. J'y ai quelquefois aussi brûlé' 
du tan en été, lorsque je n'avois besoin-. 
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que d'un feu doux & qui se conservai; 
long-tems ; mais je l'ai rarement em-
ployé seul. 

J'ai observé que le feu de charbon 
durait une fois plus que le feu de bois; 
à cette seule diférence près, j'ai tiré un 
égal parti de ces deux sortes de feu,; 
elles mètoient pareillement l'eau de ma 
petite colone enébullition au bout d'en-
viron deux heures, & la soutenoient 
également bien à ce point. 11 faloit seu-
lement doner un peu plus d'air au char-
bon qu'au bois. 

Quand le petit fourneau étoit rempli 
d'un bon morceau de bois &c d'autant 
de gros charbon qu'il en pouvoit conte-
nir , le feu s'y conservoit assez égale-
ment pendant deux ou trois heures, avec 
la précaution ou de ne laisser qu'un 
très-petit passage à l'air extérieur, ou de 
tenir les trous du fond du fourneau bien 
ouverts & tous les regîtres bouchés. 

Les bouillons élevoient l'eau de ma 
petite, colone jusqu'à un pié j j'avois soin 
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conséquament d'y laisser au 
de vide, lorsque je la remp 
rois obligé de faire cette opération pres-
que toutes les trois heures, quand l'é-
bullition étoit soutenue; & alors je je-
tois à la fois à peu-prés une pinte d'eau 
froide ou chaude. 

Deux fois, dans une forte ébullition, 
l'eau s'éleva avec assez de violence au-
dessus des bords de ma petite colone. 
La première fois, la colone étoit trop 
remplie : ( c'étoit dans ma première ex-
périence ) je n'avois laissé que 3 à 4 
pou: de vide. La seconde fois, une pe-
tite rondèle de liège , semblable à celle 
que j'ai décrite p: 297 pour la grande 
colone, & que je laissois floter sans 
cesse sur l 'eau, vint à être submergée : 
elle gêna par son poids le jeu des bouil-
lons, & leur dona par-là assez d'activité 
pour s'élancer au-dessus des bords. 

D A N S le dessein de me satisfaire 
sur les corrections du fourneau & de la 
eolone du petit Modèle conseillés pag: 

f u E e h i i i 
noiniiïïïflfHEAT ® 
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3 1 9 , ainsi que sur quelques autres arti-
cles très-importans que j'aurai soin d'in-
diquer , je viens de faire tout réça, 
ment ( a u mois de Septembre 1779) 
une suite d'expériences où je me suis 
servi d'un fourneau & d'une colone 
qui avoient précisément les dimensions 
que je demande ci-dessus p: 319. 

J'ai trouvé, avec ces corrections j en-
core plus de facilité & de sûreté que je 
n'en avois éprouvé dans mes premières 
•expériences. Le feu se conservoit de 
4 a 5 heures dans mon nouveau four-
neau. Il n'a pas été nécessaire de pous-
ser l'eau de la colone plus haut qu'à 
ou 68 degrés, pour en avoir consta-
ment .3 2 ou 3 3 dans le petit Four. L'éva-
poration de la nouvèle colone aloit à 4 
ou 5 pou: en 24 heures. 

Je n'ai fait que les seuls changement 
dont je viens de parler dans le petit 
Four : je. l'ai laissé pour tout le reste, au 
même état où il étoit du tems de mes 
premières opérations,. 
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C L A S S E D ' E X P É R I E N C E S 

SUR 
L'Egalité de la Chaleur dans le Couvoir. 

T O U T ce que j'avois à désirer dans 
mes expériences sur l'objet dont il s'agit 
ici4, c'étoit de trouver une chaleur égale 
ou à très-peu-près égale, I. dans la lar-
aeiir de chacune des dix tablètes OO; 
e _ ' 
IL Sur chacune de ces dix tablètes de-
puis le haut jusqu'en bas. Voici come 
je m'y suis pris , pour vérifier ces deux 
faits -importans. J'ai placé sur chaque 
tablé te O O , des thermomètres en opo-
sition , les uns sur le bord intérieur le 
plus près de la colone ; les autres contre 
les parois du Couvoir. 

I. Sur le premier Article, c'est-à-dire, 
sur l'égalité de chaleur dans la largeur 
des tablètes j'ai d'abord observé que 
les thermomètres placés contre les pa-
rois, avoient assez constament deux 
degrés de moins que ceux qui l'étaient 
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au bord oposé des tablètes. Mais après 
que j'eus revêtu les parois du Couvoitj 
Se sur-tout les parois intérieures avec 
des peaux d'agneau, ainsi que je l'aj 
prescrit, Art. i . p : 2 5 5 , cette inégalité 
disparut presqu'entièremenr, j'eus tout 
au plus un demi-degré de diférence & 
très-rarement un degré dans la larges 
de chaque planche. 

Je ne doute pas que le peu d'épais, 
seur des parois de mon Couvoir , Se 
sur-tout la faute qu'on fit de laisser les 
montans,aparens, come je l'ai déjaob-
servé p: 308 , n'aient beaucoup influé 
sur cette petite inégalité. Ces deux fau« 
tes ne devant pas avoir lieu dans h 
construction que j'ai détaillée, [Art. 1, 
de ce Mémoire) j'oserois répondre d'une 
parfaite égalité de chaleur , dans toute 
la largeur des tablètes. 

O n pouroit même croire que la plus 
grande épaisseur des parois & la meil-
leure disposition de la maçonerie que 
j'ai conseillées, sufirojent pour procurer 



A R T I ? I C I È L A | [ I I S T S 

rfitte égalité de chaleur, sana q u ' B k T S l H E A T 0 

, J VIRTUAL MUSEUM 
0bli<re de tapisser 1 inteneuij au Cou-
voir en peaux d'agneau. Il seroit fort 
aisé de vérifier le fait , avant de faire la 
dipense des peaux. Si l'expérience prou-
voit qu'on pût s'en passer même en. 
hiver, ce seroit autant d'épargné : si au 
contraire on trouvoit encore de l'inéga-

• lité, les peaux seroient un moyen sûr 
de la coriger. 

Il faut avoir l 'atention, ainsi que je 
l'ai recomandé p: 2 5 6 , de clouer les 
peaux d'agneau de manière que la par-
tie velue soit en dehors & aparente. j 'a i 
tapissé par curiosité un entre-deux de 
tablètes 

en sens contraye ; & les peaux 
n'ont alors produit presqu'aucun éfèt. 

II. Sur le second Article, c'est-à-
dire, sur Xégalité de chaleur dans toute 
la hauteur ocupée par les dix tablètes 
j'ai observé des diférences selon difé-
tpis états du Couvoir, come je vais le 
raporter. 

Quand tout a été fermé dans le 
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Couvoi r , & que 1 ebullition a été soa-
tenue ; j'ai trouvé 5 ou 6 degrés sur la 

seconde tablète en h a u t , de plus que 
sur la dernière en bas. 

2 0 . Lors que les fenêtres du Couvoir 
croient ouvertes de 1 ou 2 pouces, l'ex. 
cès aloit au plus à 2 degrés nieme dans 
3a plus forte ebullition : sur quoi il faut 
remarquer i ° . qu'il y a presque tou-
jours eu quelque chose d'ouvert dans le 
haut du Couvoir , au moins deux Se 
quelquefois quatre fenêtres à 1 pou: ou 
2 , ce que j'ai jugé nécéssaire à mes opé-

-rations, come je le dirai dans la suite; 
2 0 . Que je n'ai presque jamais eu be-
soin en aucun rems de pousser la cha-
leur de l'eau jusqu'à l 'ébullition, à moins 
•que ce ne fût pour quelques momens, 
ou par curiosité. 

3 0 . L'eau n'étant pas en ebullition, 
mais tout étant fermé come dans le pre-
mier cas ci-dessus ; 2 à 3 degrés d'excès 
du haut sur le bas. 

4° . En tenant quelque chose ouvert 
dans 
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aans le haut; (ce qui est d ' a L j ^ ^ , , 
ccssaire, come il vient d'être d i t , & ce 
qui a toujours eu lieu dans le cours de 
mes expériences ) très-souvent l'égalité, 
quelquefois un excès d'un demi-degré, 
^ rarement d'un degré, quand l'eau n'a 
point été en ébulhtion. Une remarque 
que j'ai faite nombre de fois, c'est que 
rien ne dérange autant l'égalité de cha-
leur , que l'ébullition proprement dite. 
Lors même que l'eau est sur le point de 
bouillir, elle ne cause pas à beaucoup 
près une inégalité aussi marquée. 

Il faut encore observer que la plus 
grande épaisseur que je fais doner infé-
rieurement au Couvoir décrit ci-dessus 
Art. i , ( épaisseur que n'avoit pas le 
mien) pouroit fort bien diminuer cette 
inégalité entre le haut & le bas : par-
ce qu'on sait que plus un corps a de 

.masse, & moins, quand on l'a échaufé, 
il est susceptible d'être refroidi par l'air 
extérieur: or les parois du Couvoir par 

la nouvèle construction, doivent avoir 
P 

* 
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dans le bas le double de l'épaisseur d u 

hau t , & le double aussi de celle que l e s 

parois du Couvoir sur lequel j'ai fait 

mes expériences, avoient dans toute leur 
hauteur. 

Je ne me suis pas aperçu que le re-
vêtement extérieur des parois de mon 
Couvoi r , ait aporté une grande difé-
rence à la marche de sa chaleur inté-
rieure , principalement par raport à l'é-
galité du haut & du bas. Mais il faut 
dire que je n'ai opéré sur mon Couvoir 
à nud , que dans les premiers jours d'un 
mois de Septembre assez chaud. J'au-
rois sans doute mieux reconu l'utilité de 
ce revêtement extérieur , si je l'avois 
suprimé dans les grands froids de l'hiver. 

J'ai éprouvé un éfèt bien frapant du 
revêtement , dans mon petit Modèle. 
Pendant les jours d'été, ou même lors-
qu'il ne faisoit qu'un froid modéré, ce 
petit Four étant à n u d , j'y portois aisé-
ment la chaleur à 32 degrés & plus: 
mais dans des jours très-froids où le 
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thermomètre à l'air libre étoit ^ f ^ S E U M 
10 degrés au-dessous du terme de la 
congélation, je ne pouvois faire monter 
mes thermomètres inférieurs plus haut 
que 15 & 18 degrés par l'ébuliition la 
plus vive, & la mieux soutenue pendant 
des journées entières. Je m'avisai alors 
de revêtir extérieurement mon petit Four 
avec des étofes chaudes de laine; bien-
tôt après, en poussant le feu vivement, 
les thermomètres inférieurs marquèrent 
$6 8c 38 degrés. 

Je n'ai pas éssayé de revêtir intérieu-
rement le petit Four. 

L'épaisseur Se la masse beaucoup plus 
considérables des parois de mon Cou-
voir en rendroient sans doute le revête-
ment extérieur moins nécéssaire. Je n'ai 
cependant pas cru devoir me dispenser 
de prendre cette précaution, Se je suis 

. persuadé qu'elle a contribué à me pro-
curer l'égalité de chaleur que j'ai éprou-
vée, tant dans la hauteur que dans lalar» 
geur des dix tablètes, come on l'a vu, 

P t. 
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Construction de Thermomètres très-sim-
ples & très-comodes à l'usage du 
Couvoir. 

J'AI EU besoin pour ces expériences 
d'un très-grand nombre de thermomè-
tres : je m'en suis procuré à peu de frais 
de la manière suivante. 

J'avois trois ou quatre thermomètres 
de Réaumur bien sûrs, & faits par de 
bons ouvriers. Après les avoir vérifiés 
exactement à la glace & sur ma propre 
chaleur, ils me ser voient & étalons &• me 
donoient moyen d'en construire beau-
coup d'autres aussi bons , plus simples 
& plus comodes,. 

Je faisois soulier des tubes ordinaires 
de 8 à 9 pou: de long bien calibrés, 
( PI: 3. fig: c). ) & leur faisois doner des 
boules plus ou moins grosses selon le 
diamètre intérieur des tubes , afin que 
la marche des degrés fût plus sensible. 
J e remplissois ces thermomètres d'esprit 
de vin coloré ou de mercu re , & je les 
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Je marquois exactement sur les tube:?, 
le terme de la glace tondante & celui 
de la chaleur de ma peau: j'avois ainsi 
sur mes thermomètres deux points fixes 
Se correspondais à deux points vérifiés 
sur mes étalons. 

En prenant le degré de la chaleur de 
la peau, il faut avoir atention que la 
boule du thermomètre en soit exacte-
ment recouverte. On doit aussi se te-
nir dans une situation calme & tranquile. 
J'ai observé que dans l'agitation & dans 
la sueur, je faisois monter le thermo-
mètre deux degrés plus haut , que quand 
j'étois assis & en repos. 

Au moyen du compas de proportion, 
je divisois l'espace compris encre les 
deux points fixes dont je viens de par-
ler , par le nombre de degrés que mar-
quoient mes étalons entre ces deux 
mêmes points correspondais : cette opé-
ration me donoit l'échèle exacte de cha-

P 3 
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can tie mes thermomètres, dont les de-
grés étoient absolument semblables & 
comparables à ceux des étalons. 

Au point correspondant à 3 3 degrés, 
terme que je prends, ainsi que je l'ex-
pliquerai ci-dessous , pour celui dé la 
chaleur moyène de la Poule couvante} 

je marquois sur le tube même, un petit 
cran a avec une pière à fusil tranchante. 
Je faisais ensuite deux autres crans cc 
un peu plus petits, dont l'un répondoit 
au 35e degré & l'autre au 3 1 e , selon 
l'échèle particulière de chacun de mes 
thermomètres que je dressois sur un 
papier. 

J'envelopois la boule T dans un petit 
morceau de toile garnie de laine ou de 
coton, pour la défendre des accidens: 
je noircissois les petits crans, afin qu'ils 
fussent plus aparens, je passois le bout 
du tube dans un petit morceau de liège 
caré L L , plus grand que le diamètre 
du tube ; & mon thermomètre étoit 
achevé. 
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brication de ces thermometïes j parce 
que je m'en suis très-bien trouvé. Il est 
facile, corne on le voit , de s'en procu-
rer un très-grand nombre à peu de frais : 
leur usage est des plus comodes : ils 
ofrent tout ce qui est nécéssaire pour 
la conduite du Couvoir, sans avoir rien 
de superflu. 

J ' A I EXAMINÉ long-tems & avec beau- ' 
coup de soin , l'état de la chaleur dans 
les parties de mon petit Modèle cor-
respondantes à celles que devoient ocu-
per les tablètes du Couvoir. 

J 'ai reconu par maintes & maintes 
observations, qu'il étoit très-possible de 
se procurer une chaleur égale du haut 
au bas, à deux ou trois pouces près de 
la voûte ; en se comportant pour le petit 
Four, come je l'ai exposé pour le grand. 
Mais j'ai rarement trouvé une égalité 
parfaite dans la distance de trois ou 
quatre pouces des parois, vers la colone :. 

P 4 
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il y a eu assez constament dans cet es-
pace , une inégalité d'un demi-degré & 
quelquefois même d'un degré. 

Je me suis aussi servi dans mon petit 
Four, des thermomètres que je viens de 
décrire : j'en faisois passer les tubes par 
le centre des bouchons qui fermoient 
les diverses ouvertures du haut Se du 
bas, moyennant quoi l'on jugeoit au 
dehors de la chaleur intérieure du Four. 
J'avois outre cela dans le petit Four, 
diférens thermomètres de comparaison, 
ainsi 'qu'un thermomètre plongé dans 
la petite colone,. 

I I I e . C L A S S E D ' E X P É R I E N C E S 

SUR 
La Fixation de la Chaleur._ -'1 

IL NE sufisoit pas d'avoir trouvé une 
chaleur à très-peu-près égale dans tout 
l'espace ocupé par les tablètes; il faloir 
encore s'assurer des moyens d'arèter cette 
chaleur au degré lepiusconvenable, avec 
le moins de variations q u'il étoit possible* 
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culte. ( 2 u a n " ) avois fait m o n t f r l a cha-
leur dans le Couvoir au point où je la-
voulois, j e m'apliquois à entretenir dans 
Je fourneau un feu concentré bien égal 
qui maintenoi t l 'eau de la colone, à 
très-peu de chose près , dans la même 
température ; d'où il résultoit un m ê m e 
degré de chaleur dans l ' intérieur du 
Couvoir : la cause agissant toujours éga-
lement, ou à peu-près , l 'éfèt ne pour-
voit être fort diférent. 

J'avois , come je l'ai déjà d i t , un 
thermomètre plongé dans la colone: c'é-
toit-là ma première boussole. J 'en avois 
beaucoup d'autres distribués dans le 
Couvoir , un autre fixé entre les deux 
portes vitrées P/>, & qu'on pouvoit con-
sulter à chaque instant , en levant 
la portière VV": ( PI: 2. fig: 1. ) deux 
autres sur les parois extérieures du 
Couvoir; quelques-uns placés en difé-
rens endroits de la chambre du C o u -
voir ; 8c un enfin exposé au nord 8c à 

P S 
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l'air libre. Tous ces thermomètres dé-
voient nécessairement se mètre entre, 
eux dans un certain raport, selon la sai-
son où je faisois mes expériences. Dès, 
que j'apercevois quelque variation sur 
les thermomètres extérieurs, j'étois aver-
ti d'être sur mes gardes & d'examiner 
en quel état se trouvoit la. chaleur du 
Couvoir. 

Le plus souvent les jours s'écouloient 
sans que j'eusse la moindre variation 
sensible dans le degré de chaleur fort ou 
foible, que je voulois me procurer: assez 
rarement elle varioit d'un degré en plus 
ou en moins : elle n'a peut-être pas passé 
une seule fois deux degrés de varia-
t ion, pendant des mois entiers que j'ai 
tenu de suite mon Couvoir en expé-
rience; & même cette variation de deux 
degrés a été fort rare & n'a jamais duré 
que très-peu de tems. 

Ce n'est que par art & en le voulant i 
b ien , que j'ai réussi à me procurer dans 
le Couvoir 5 des variations un peu cou-
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sidérables, soit en plus,soit { ^ ^ S ^ u M 
afin de juger du tems qu'il faudrait pour 
les faire naître, & des ressources qu'on 
auroit pour y remédier : il sufira d'en 
doner un exemple. 

Au mois de Septembre, la chaleur du 
Couvoir étant à 32 degrés, il m'a falu 
une forte ébullition de plus de cinq 
heures pour l'y faire monter à 3 5 : por-
tée à ce degré, en moins d'un quart-
d'heure , elle est retombée à 3 2 , en 
ouvrant toutes les ouvertures du Cou-
voir_& les deux fenêtres de la chambre 
où il étoit construit. 

Je fis au même instant une expé-
rience contraire, pour juger de la mar-
che du refroidissement. L'air intérieur 
du Couvoir é tant , come je viens de le 
dire, à 3 2 degrés ; j otai le feu du four-
neau & fermai toutes les ouvertures du 
Couvoir. 

Une heure après, la chaleur étoit re-
montée à 3 5 degrés, & elle s'y soutint 
pendant quatre heures. 

P C 
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Au bout de cinq heures, elle étoit 
baissée seulement d'un demi-degré. 

Au bout de neuf heures , elle étoit 
encore à. 3.3 degrés ; quoique le thermo-
mètre plongé n'en marquât plus que 60, 

Au bout de quinze heures, elle étoit 
à 30 degrés-, le. thermomètre plongé 
en marquant 50, 

Au bout de dix-huit heures, les ther-
momètres du Couvoir marquoient 28 
degrés & celui de la colone. 44. 

Enfin au bout de vingt-quatre, heures, 
les premiers, étoient à 2 5 degrés & le 
dernier à 3 6. 

Je n'aurois jamais cru, avant de l'a-
voir éprouvé, qu'il fût possible de fixer 
la chaleur d'une étuve quelconque avec 
une aussigrandeprécision que je l'ai fait. 

A en juger par ce qui se passe dans les 
nids, il s'en faut bien qu'une.égalité de 
chaleur aussi rigoureuse, soit nécéssaire. 
J 'ai fait nombre d'observations sur des.-
couveus.es:,( il étoit. naturèl.que je cher-
chasse à aprendte.d'elles, leur métier) 
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é<rard au tems ou aux diférentes épo-
ques de la couvée : car il est de f a i t , ôc 
je l'ai éprouvé dans toutes les couvées 
q u e j'ai suivies , que vers la fin de la 
couvée les œufs fécondés & sains ont 
une chaleur propre , de deux degrés 
environ au-dessus de- celle qui leur est 
comuniquée; ensorteque tandis que des 
œufs clairs ne donent que 31 degrés , 
ceux qui. renferment un poulèt prêt à . 
éclôre, en donent 34. 

J 'ai eu beaucoup plus de peine , dans 
les couvées que j'ai conduites, à m e d é r 
terminer sur le degré précis de chaleur 
que je devois prendre pour mon point 
fixe, qu'à maintenir la chaleur à ce., 
même point. O n sait que les the rmo-
mètres de Réaumur marquent ce point 
à 3 2. 7 mais d'après mes observations 
particulières t je, pense q u ' i l serait, plus.-
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exact de le mètre à 33 degrés. 
Une source d'incertitudes dans ces 

sortes d'expériences , provient de l'im-
perfection même des thermomètres qui 
rarement sont faits avec tcut le soin qui 
seroit nécéssaire. 

11 vient de paraître un bon Mémoire 
sur la réforme des Thermomètres3 chez 
Onfroy quai des Augustins. On fera 
bien de consulter cet ouvrage, & de ne 
rien épargner pour se procurer des ther-
momètres très-exacts. 

[14 : T o u s l e s Physiciens 11e sont pas à beau-
coup près d'acord sur cet article. N e w t o n mètoit 
la chaleur de la Poule à. 11 degrés de son ther-
momèt r e , lesquels répondent à 3 3 1 de celui de 
R e a u m u r : le Docteur Mart ine la porte à trois 
ou quatre degrés au-dessus, c 'est-à-dire, jus-
qu 'à plus de 5 6 & degrés au thermomètre 
de Réaumur ; ( Voyez l'Essai de cet Auteur 
sur la Construction & Comparaison des Ther-
momètres, p: 177. 1 8 0 . ) Mais il est à présu-
mer qu'il s'est glissé quelque erreur dans ses 
observat ions , ou que les ins t rument dont il 
s 'est servi étoient défectueux, ] 
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inoroètres, par observation & par des 
expériences réitérées sous plusieurs pou-
les, le point de la Poule couvante. O n 
auroit encore l'atention de faire ces ex-
périences dans les huit ou dix premiers 
jours de l'incubation des poules. Des 
thermomètres soumis à cette épreuve „ 
pouroient être regardés come des bous-
soles certaines pour conduire la chaleur, 
des Couvoirs. 

On comprend que rien n'est plus es-
sencièl dans notre Ar t , que de conoître' 
"avec précision le point exact de la cha-
leur d'une poule sur ses œufs: non pas 
pour 11e jamais sortir de ce point , ce qui 
n'est nulement nécéssaire ; mais pour, 
fixer avec plus de justesse la latitude de 
la chaleur qu'on peut se permètre sans 
danger, au-dessus & au-dessous de ce-
terme. 

En conséquence de mes observations^ 
ie me suis apliqué à diriger constament 
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la chaleur de mon Couvoir sur le 33e 

degré du thermomètre de Réaumur ; & 
j'y ai réussi avec la plus grande facilité, 
come on le vèra plus particulièrement 
dans l'Article où je parlerai des éssais 
de couvées que j'ai faits. Je crois devoir 
exposer auparavant diverses expériences 
moins importantes, mais qui peuvent, 
cependant mériter quelque atention. 

J E SUIS parvenu à fixer la chaleur 
dans mon petit Four avec autant de; 
facilité, que j'en avois trouvé à la ren-
dre égale,ouàpeu-près, dans les parties 
correspondantes à celles que devoient: 
ocuper l'es dix tablètes de mon Couvoir. 

IV e . C L A S S E D ' E X P É R I E N C E S . . ' 

"Expériences diverses, 
I. 

Chaleur qu'on éprouve dans le Couvoirt 
elle est fort inférieure à celle que. 
l'home peut soutenir. 

L A P R E M I È R E expérience quej'ai faite 
forcément dans mon Couvoir, a été 
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celle de l'impression que me f 
sentir la chaleur qui y règnoit. 
jamais éprouvé la plus legère incomodi*-
té, en aucune saison. Cette chaleur n'a-
fecte en nulle manière ni la tête, ni la 
poitrine. Je suis souvent resté plus d'une 
heure de suite dans le Couvoir; je suois 
beaucoup , mais j'en étois quite pour 
changer de linge en sortant, & je 
ne m'en trouvois, que mieux & plus 
dispos. [15] 

Quand je demeurais moinsd'un quarr-
d'heure dans le Couvoir, je ne suois 
même pas. Trois ou quatre persones 
délicates qu i , en diférens tems, y ont 
fait d'assez longues stations, n'en ont 

[15: Peut-être nos Couvoi r s , s'ils s'acré-
{litoient, pouroient-ils ofrir des ressources à la 
Médecine, dans les cas où il seroit à propos de 
forcer la transpiration S: de. procurer une sueur 
abondante : c'est une idée qui est. venue à quel-
ques Médecins qui ont eu conoissance de mon 
Gouvoir. Pour moi je me souviens de m'y être, 
radicalement guéri de plusieurs rhumes.] 

toit Hn"jMHEAT 
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la chaleur de mon Couvoir sur le 53e 

degré du thermomètre de Réaumur ; Se 
j'y ai réussi avec la plus grande facilité, 
come on le vèra plus particulièrement 
dans l'Article où je parlerai des éssais 
de couvées que j'ai faits. Je crois devoir 
exposer auparavant diverses expériences 
moins importantes,. mais qui peuvent 
cependant mériter quelque atention. 

J E SUIS parvenu à fixer la chaleur 
dans mon petit Four avec autant de. 
facilité , que j'en a vois trouvé à la ren-
dre égale, ou à peu-près, dans les parties 
correspondantes à celles que devoient 
ocuper les dix tablètes de mon Couvoir. 

IV e . C L A S S E D ' E X P É R I E N C E S . 

Expériences diverses, 
L 

Chaleur qu'on éprouve dans le Couvoir: 
elle est fort inférieure à celle que. 
l'home peut soutenir. 

L A PREMIÈRE expérience quej'ai faite 
forcément dans mon Couvoir, a été 
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sentir la chaleur qui y regnoit. Je n en ai 
jamais éprouvé la plus legère incomodi*-
té, en aucune saison. Cette chaleur n'a-
fecte en nulle manière ni la tête, ni la 
poitrine. Je suis souvent resté plus d'une 
Jjeure de suite dans le Couvoir; je suois 
beaucoup , mais j'en étois quite pour 
changer de linge en sortant, & je 
ne m'en trouvois. que mieux & plus 
dispos. [15] 

Quand j e demeurais moins d'un quart-
d'heure dans le Couvoir, je ne suois 
même pas. Trais ou quatre persones 
délicates qu i , en diférens tems, y ont 
fait d'assez longues stations, n'en ont 

[15: Peut-être nos Couvoirs , s'ils s'acré-
iitoient, pouroient-ils ofrir des ressources à la 
Médecine, dans les cas où il seroit à propos de 
forcer la transpiration & de procurer une sueur 
abondante : c'est une idée qui est. venue à quel-
ques Médecins qui ont eu conoissance de mon 
Couvoir. Pour moi je me souviens de m'y être, 
radicalement guéri de plusieurs rhumes. J 
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pas été plus incomodées que moi. Il e s t 

à observer qu'on sue beaucoup moins 
dans le Couvoir, étant assis que debout, 

Je me servois le plus souvent d'une 
éponge mouillée, ainsi que je l'ai con-
seillé pag: 300 , quand je voulois rester 
long-tems dans le Çouvoir ; mais j'ai 
quelquefois négligé cette précaution sans 
inconvénient. 

O n ne sera pas surpris de ce que je 
viens de dire ici, si l'on considère que 
tandis que la chaleur étoit de 31 à 3 3 
degrés sur les tablètes» & de 60 à 
au thermomètre plongé; un thermo-
mètre suspendu à cinq piés d'élévation, 
& à un pié de la colone, c'est-à-dire, 
dans l'espace qu'ocupe à peu-près la tète 
d'un home debout dans le Couvoir, ne 
m'a jamais montré plus de 35 à 3 6 de-
grés , & 40 ou 41 à deux ou trois pou-
ces de la colone. 

Une foule d'expériences qui se répè-
tent tous les jours, prouvent que l'home 
est capable de soutenir une chaleur bean-
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Reaumur, dans les étuves des Brasseurs» 
ainsi que dans celles des rafineries de 
sucre ; on y demeure cependant & on y 
opère sans en être incomodé. 

Rien n'est plus étonant que l'excès 
,de la chaleur auquel les homes & les 
animaux peuvent résister, avec un peu 
d'habitude. O n t rouve, à cet égard , des 
recherches fort curieuses dans un M é -
moire de M. Tillet. ( Acad: des Sien: 
17(34. p: 186 . ) C e t Auteur assure qu'il 
a vu des Filles atachées au service d 'un 
four b a n a l , y rester sans danger 14 ou 
15 minutes , lorsque le thermomètre de 
Réaumur marquoi t 115 à 120 degrés j 
xo minu t e s , quand la" chaleur étoit à 
130; & 4 , quand el leétoi tà 140. Voilà 
des faits propres à rassurer sur la crainte 
qu'on pouroit avoir , que la chaleur de 
l'air intérieur du C o u v o i r , ne pré-
judiciât à la santé. L'eau même de la 
colone, quand elle seroit toujours bouil-
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lante, n'auroit au plus qu'une chaleur de 
80 degrés, laquelle est très-inférieure à 
celle dont nous venons de parler. 

I I. 

Essais de diférens moyens 3 pour chaufer 
l'air intérieur des Fours. 

IL Y A U R O I T sans doute diférens 
moyens de chaufer l'air de mon Cou-
voir ou Four à poulèts. J'ai fait à ce su-
jet quelques tentatives sur mon petit 
Modèle; en voici le résultat. 

i ° . J'ai éssayé en vain de chaufer 
avec un feu de lampe la colone de mon 
petit Four. Je n'ai pu doner à l'eau que 
40 ou 42 degrés de chaleur. A peine 
les thermomètres du Four montoient-
ils de quelques degrés au-dessus de la 
température de l'air extérieur 3 même 
dans les chaleurs de l'été & le Fout 
étant entièrement revêtu. 

J'avois pensé au feu de lampe, à cause 
de la grande facilité qu'on trouve à en-
tretenir. par ce. moyen , un degré de 
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chaleur toujours constant : mais s'il a 
iasufisant pour une aussi petite colo 

0n voit le peu d'effet qu ' i l produi 
sur notre colone d'un pié de d i a m è t r e , 
Je quelque façon qu 'on l 'employât. 

2°. J e n'ai cependant pas voulu re -
noncer au feu de l ampe , sans avoir ten-
té de m'en servir immédia tement pour 
chaufer m o n petit Four: je m'y suis pris 
Je cette manière. 

J'ai substitué à ma colone un tuyau 
de tôle de i { pou: de d i amè t re , ter-
miné inférieurement par une sorte de 
cône ou d'entonoir de 3 pou: de d ia -
mètre. C e tuyau traversoit le Four dans 
toute sa hau teu r , come la colone qu'i l 
remplaçoit: il étoit luté de m ê m e , avec 
de la terre à poêle par en haut & par 
en bas. 

Je plaçois sous le cône une lampe cy-
lindrique à cinq mèches de deux bones 

j lignes de d iamèt re : celui de la lampe 
avoit 3 ^ 4 lignes de moins que celui 
de la base du cône. Il passoit par ce 

j 
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moyen de bas en haut dans le tuyau, 
un courant d'air qui animoit la flâme & 
augmentoit son activité. Cette manière 
a quelque raport à celle que décrit 
J. B. Porta dans sa Magie naturele, ( Lib; 
IV. cap: là.) & que j'ai déjà citéepag; 
i o o . (Note 5.) 

Cette expérience a été faite au mois 
de Juin & au mois de Janvier. La cha-
leur, en été, est montée au 32e degré, 
même dans le bas du Four; mais elle ne 
s'y est pas soutenue : elle s'est fixée le 
plus souvent de 16 à 27 degrés. En hi-
ver , les thermomètres inférieurs ont été 
pour le plus à 22 degrés. L'excès de 
chaleur du haut sur le bas du Four, a 
toujours été de 5 à 6 degrés. 

J'ai apris par cette expérience qu'il 
m'eût été possible de chaufer mon petit 
Four avec un feu de lampe un peu plus 
fort que celui que j'ai employé : mais 
elle m'a aussi fait voir combien ce ser-
vice étoit incomode. Il faloit moucher 
d'heure en heure, & remplir la lampe 
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pour qu'elle produisît tout son effet» 
11 est vrai que j'aurois pu éviter une 

partie de ces dificultés , en adaptant 
j nia lampe un tuyau ou conduit sur-
monté à l'une de ses extrémités par une 
pompe ou sorte de bouteille renversée, 
qui aurait contenu beaucoup d'huile. 
J'aurois sans doute par-là perfections 
ma lampe: je doute cependant que les 
mèches eussent p u , sans avoir besoin 
d'être mouchées , brûler avec avantage 
pendant trois heures & plus, tems où j'é-
tois sûr d'entretenir du feu dans mon pre* 
mier fourneau malgré son extrême pe-
titesse. 11 auroit toujours falu augmenter 
ou le nombre ou la grosseur des mèches 
& par conséquent la dépense d'huile , 
qui serait montée plus haut que celle 
que je faisois en bois & en charbon. 

Au reste, suposé que le feu de lampe 
eût pu réussir pour un Four aussi petit 
que mon Modèle, on conçoit qu'il se-
roit coma impossible de l'employer dans 
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le Couvoir. A proportion de ce qu® 
le petit Four dépensoit d 'hu i le , on peut 
juger qu'il en faudrai t des tones pour le 
grand : encore ne serai t-on pas fort as-
suré d'avoir une chaleur bien égale; car 
an vient de voir que la chaleur au feu 
de l ampe , avoit eu constament 5 ou G 
degrés d'excès du haut au bas ; tandis 
que par le moyen de ma colone, je sa-
vois me procurer une égalité presque 
parfaite. 

3 Afin de multiplier les points de 
comparaison, j 'ai éssayé de chaîner mon 
petit Four à feu nud : pour y parvenir, 
j 'ai mis un tuyau de tôle à la place delà 
colone de fer-blanc. Ce tuyau étoit ou-
vert par ses deux extrémités. Le bout 
inférieur entrait dans l 'ouverture du so-
mèt du fourneau , où il étoit luté con-
venablement. J'avois bouché le trou du 
fourneau destiné à doner passage à la 
fumée : ce qui m'obligeoit à ne brider 
que du charbon, pour n'être pas acablé 
par la fumée qui se serait répandue dans 
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Jachambre où je faisois mes e: 
si j'avois brûlé du bois, conn 
tiquois ordinairement. 

En moins d'une heure que j'eus alu-
jné le charbon dans le fourneau, la cha-
leur monta à 68 degrés aux thermo-
mètres supérieurs & à 5 6 aux inférieurs. 
A la vérité le Four étoit revêtu dans 
cette première expérience, tous les trous 
étoient bouchés & le feu avoit été vif. 

Dans les suivantes, je mis Le Four a 
liud, j'ouvris les quatre grands trous su-
périeurs & quelquefois même ceux du 
bas. Tan t que le feu a été for t , ces pré-
cautions n'ont aporté aucun changement 
potable, ni aux degrés de la chaleur , 
ni à son inégalité qui pour l'ordinaire a 
été de 12 degrés, du haut au bas. Mais 
à mesure que le feu se ralentissoit & 
que la chaleur tomboit dans le F o u r , 
l'inégalité diminuoit : elle n'aloit quel-
quefois qu'à 6 degrés; il y a même eu. 
des momens où elle n'étoit que de 1 de-
grçs;&cçla,lors que les thermomètres 
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supérieurs en marquoient quarante-six. 
J e me proposai de fixer, s'il étoit; 

possible, la chaleur à 32 degrés dans 
le bas du Four ; & de diminuer pour 
cet effet le feu, autant qu'il serait néces-
saire. J e ne mètois dans le fourneau que 
deux petits charbons à la fois. Enfin à 
force de soins & d 'a tent ion , je parvins as-
sez exactement à mon b u t , sans avoir eu 
jamais dans le haut plus d 'un degré d'ex-
cès : j'avois quelquefois une égalité par-
faite. Mais c'est come un hasard , de 
réussir dans cette expérience. U n peu 
plus ou un peu moins de feu, douent tout, 
à -coup des variations de 8 à 1o degrés, 

U n autre inconvénient que je remar-
qua i , c'est que la chaleur ne se conser-
voit pas long-tems dans ie Four. Quel-
qua te rn ion que je prisse à bien aranger 
le fourneau , à l 'emplir d 'autant de gros 
charbons qu'il pouvoir en contenir ; deiuç 
heures après j tout étoit consumé : & au 
bout de quatre ou cinq heures le Four 
étoit froid. 
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f j u u n tuyau de pocle qu i traversèrent 
mon Couvoi r , le chauferoit aisément, 
j e n'en ai jamais douté ; c'est m ê m e le 
moyen qui paroît le plus naturèl ; mais 
ces mêmes expériences font aussi p r é -
sumer qu'il seroit alors très-dificile, pout 
ne pas dire impossible , de fixer la cha-
leur au degré convenable ; que la plus 
petite négligence la feroit monter ou 
baisser dans un instant de exposerait à 
mille variations fâcheuses: inconvéniens 
qui ne sont nulement à cra indre , en fai-
sant usage de notre coione. 

I I I . 

Essai sur des œufs couvés } après en 
avoir enlevé l'enduit huileux dont leur 
coquille avoit été couverte. 
ON se rapèle que M . de Réaumur 

assure, * -qu'en enlevant l 'enduit de 

graisse ou de vernis qu 'on aurait mis sur 

* Voyez l'Analyse du 4 e Mém. T: i . de cet 

Autçur,-ci-dessus p : 182. 
Q ^ 
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la coquille des oeufs pour en empêcher 
1 evaporation j ces mêmes œufs poud-
roient être couvés avec succès, au bouc 
d'un tems assez long. Cette expérience 
m'a paru mériter d'être tentée. J 'ai huilé 
avec soin un assez grand nombre d'œufs 
bien frais. U n an après j 'en raclai la; 
coquille avec un fragment de verre, 
come le préscrit M . de Réaumur.* J'en 
lavai aussi plusieurs autres de diférentes 
manières , à l'eau-seconde très-afoiblie. 
Aucun de ces œufs n'est éclos ; la plu-
part n'avoient pas le moindre signe de 
dévelopement. U n seul qui avoit trem-
pé une couple d'heures dans l'eau-se-> 
conde afoiblie, contenoit un embrion 
qui étoit mort après huit ou dix jours 
de dévelopement. 

Je ne doue pas cette expérience come 
entièrement décisive contre l'opinion de 
M . de Réaumur; je pense seulement 
qu'elle sufit pour jeter un doute très-

* T; 317. 0(1 Voyeâfïi-dessusy: 18»* 
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hésité de promètre. 
Il ne faut pas d'ailleurs se figurer que 

ce soit une opération fort facile que 
celle de racler la coquille de ces œufs ; 
elle demande assez d'adresse & de pré-
caution ; autrement on seroit exposé à 
casser beaucoup d'œufs : elle exige de plus 
un tems trop considérable, pour qu'on 
pût jamais en faire une ressource jour-
nalière dans un établissement où l'on se 
proposerait de faire de nombreuses cou-
vées. Je n'ai pu racler que deux œufs 
en un quart-d'heure. Il faut presque à 
chaque œuf changer de morceau de 
verre ; parce que le tranchant s'en 
émousse bientôt. 

Ve. C L A S S E D ' E X P É R I E N C E S . 

Essai de plusieurs Couvées. 
LES EXPÉRIENCES les plus décisives 

que je pusse faire dans mon Couvoir 
ou Four à poulèts, c'étoit sans contredit 
d'y mètre couver des œufs : j'avois déjà 
tenté de le faire dans mon petit M o -

' Q 3 
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dèle. Malgré l'assujétissement extrême 
qu'éxigeoit une pareille entreprise, j'y 
fis deux couvées, chacune d 'une cinquan-
taine d'oeufs ou environ. La première 
couvée n'eut qu 'un médiocre succès: jel'a-
vois conduite sur des thermomètres peu 
exacts : en généra l , mes œufs avoient eu 
constament une chaleur beaucoup trop 
foible. J 'eus cependant quelques pou-
îèts de cette première couvée ; ce qui 
m'engagea à en recomencer une seconde: 

o o 
celle-ci f u t plus heureuse. Tous les œufs 
fécondés sur lesquels j 'opérai, éclôrent; 
s. l 'exception de trois ou quatre dont je 
m'étois trop pressé de retirer les poulèts. 
C 'é toi t avoir fai t à peu-près aussi bien 
que les poules & j'avois lieu d'être cou-
tent . 

J e plaçois mes œufs dans le petit 
M o d è l e , entre les parois & le cercle de 
carton dont j'ai parlé p: 3 1 8 , sur un lit 
de paille auquel je donois 3 à 4 pouces 
d'épaisseur, pour la comodité du service. 
Alors j'ai toujours observé une inégalité 
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Tandis qu'il règnoit sur mes 'œufs une 
chaleur de 31 à 3 3 degrés , les thermo-
mètres supérieurs à 3 ou 4 pou: des pa-
rois d e l à voû te , marquoient jusqu'à 38 
Se 40 degrés, sans que l 'eau fû t en ébul-
lition. Et cependant on a vu ci-dessus 
pag: 3 4 3 , que quand le petit Modè le 
étoit v ide , il étoit facile d'y maintenir 
une chaleur presque égale dans le haut 
& dans le bas. 

Au reste come je n'ai jamais eu qu 'un 
lit d'œufs dans le petit Four , cette iné-
galité accidentèle n'a jamais nui à mes 
couvées : elle étoit m ê m e très-peu sen-
sible à 5 ou 6 pou: au-dessus des œufs. 

Il faloit aussi pousser la chaleur de 
l'eau de la co lone , à proportion de la 
plus grande épaisseur du lit de paille 
dans le petit Four. J ' en mis un jour , en 
hiver, jusqu'à 6 pou: bien entassés j j'eus 
besoin de la plus forte ebullition , pour 
soutenir les thermomètres inférieurs à 

32. ou 3 3 degrés, Au bout d 'une demi-
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heure que j'eus-ôté la paille, je trouvai 
mes thermomètres montés de i o degrés. 

Le succès de ma seconde couvée dans 
le petit Modèlê , m'avoit doné la plus 
grande espérance de réussir avec encore 
plus de facilité dans le Couvoir : cette 
espérance avoir été singulièrement con-
firmée par les expériences préliminaires 
que j'y avois fai tes , & dont on a vu 
l e détail. L'efïet a mal répondu à de si 
belles aparences. 

Mauvais Succès de mes Couvées. 

J'AI tenté successivement dans mon 
Couvoir huit couvées, en diférentes 
saisons: voici le malheureux résultat 
qu'elles m'ont doné. 

Mes couvées ont été environ chacune 
de 2 à 3000 œufs, l'une portant l'autre. 
Le raport des poulets éclos aux œufs 
fécondés, n'a guère été que d'un à six, 
& quelquefois même un peu moindre; 
e'est-à-dire, que pour un poulèt éclos, 
j'en trouvois six morts dans leur co-
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moment de la percer. 

J'avois fait mes premières couvées 
en hiver & sur des œufs de si mau-
vaise qualité du côté de la fécondation; 
que, sur quatorze œufs , à peine en trou-
vois-je un qui ne fût pas clair. Je fus 
donc tenté de croire que le mauvais 
succès de mes premières couvées, pou-
voir venir du principe de la fécondation 
qui manquoitdans le plus grand nombre 
de ces œufs , & qui peut-être étoit foible 
ou défectueux dans la plupart des autres. 

Des couvées que je fis le pr in tems& 
l'été avec des œufs de meilleure q u a -
lité , me détrompèrent. Le résultat fu t 
toujours à peu-près le même & dans la 
proportion que j'ai raportée ci-dessus s 

toujours environ d'un à six. 
J'avois pris un moyen sûr pour m'ins-

truire : pendant que je faiîois une cou-
vée dans mon Four à poulets, je donois 
de mes œufs à couver à des poules, & 
je travaillois ainsi en concurrence avec 

Q 5 
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elles. Les poules ont toujours beaucoup 
mieux réussi que moi : elles amenoient 
à bien plus des deux tiers de leurs œuf S i 

tandis que je restois constament fort 
au-dessous de cette proportion. 

O N DOIT penser que j'ai fait tous mes 
efforts Se pour découvrir la source du mal} 

6c pour y remédier. J'ai varié la marche 
de la chaleur dans mon Couvoir. J'ai 
conduit des couvées sur un degré un peu 
plus fort & un peu plus foible , sans ce-
pendant m'écarter trop du 33e degré, 
que je prenois toujours pour terme 
moyen. La facilité avec laquelle on di-
rige & 011 fixe la chaleur du Couvoir, 
faisoit que j'y réussissois sans peine. 

J 'a i quelquefois poussé la chaleur 
dans les 12 ou 15 premiers jours de la 
couvée, & je l'ai tant soit peu ralentie 
ensui te: dans d'autres couvées, j'ai pris 
une route oposée. Pour imiter même 
plus servilement la poule qui quite sou-
vent ses œufs pendant un tems assez 
long , & qui leur fait par-là subir des 
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refroidissemens considérables; J o ^ ™ M U S E U M 
de teins en tems toutes les oui-erunes. 
du Couvoir. Je ne me contentois pas 
de retourner les œufs: je les éventois 
plusieurs fois par jour , avec un carton 
que j'agitois entre les tablètes j & je leur 
procurais par-là un refroidissement mo-
mentanée de quelques degrés. 

Tous ces expédiens & plusieurs au-
tres de même sorte , ne m'ont fait aper-
cevoir aucune diférence marquée dans 
le résultat des couvées : ils m'ont d u -
moins convaincu que je ne pèchois pas 
par le degré de chaleur: puisqu'il est 
évident qu'à cet égard, je faisois mieux 
que les poules. 

Mais quelques-uns de mes Lecteurs 
pouroient être tentés de demander , sï 
cette extrême précision n'est pas un dé-
faut; si une marche plus inégale dans 
la chaleur , ne seroit pas préférable ? 

J'avoue que l'exemple des poules le 
fereit soupçoner ; mais je ne pense pas 
qu'il en soit une preuve convaincante. 

* Q 6. 
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O n voit que si la poule quite aussi fré-
quament son n i d , c'est moins par choix 
q u e par la nécessité où elle est de boire 
de manger & de se dégourdir un peu 
les jambes : il en résulte un autre bien. 
Ces absences de la poule dissipent l'at-
mosphère de vapeurs qui proviènent de 
sa transpiration & de celle m ê m e des 
cpufs qu'elle couve. Ces vapeurs ne man-
queraient pas d'être funestes aux ger-. 
m e s , s'ils en étoient sans cesse envelopés. 
Mais il est certain qu 'une manière de 
couver qui seroit exempte de ce dernier 
d é f a u t , dispenserait d'exposer les œufs 
à ces refroidissemens périodiques. 

D e même si l 'inégalité de chaleur 
d 'œuf à œ u f , pouvoit jamais être un 
b i e n , cette inégalité étant toute trouvée 
dans les nids où les œufs du centre sont 
toujours plus chauds que ceux de la cir-
conférence; la poule n 'aurait pas tant 
de mouvemensà se doner pour déplacer 
ses œufs : elle les laisserait indiférament, 
tout le tenis de la couvée, dans l 'ordre 
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Mais parce que cette inégalité est uu 
niai j la poule est perpétuèlement ocupce 
à la coriger, en repoussant à la c i rconfé-
rence du nid, les œufs qui étoient au cen-
tre, & en ramenant au centre , ceux qui 
étoient à la circonférence. Cet te opéra-
tion, loin de prouver qu ' en aucun cas 
il soit avantageux que les œufs soient 
chaufés i néga l emen t , prouve au con-
traire que l 'inégalité de chaleur est un 
inconvénient que la poule est dans l ' im-
possibilité d 'évi ter , & contre lequel elle 
est réduite à luter sans relâche. 

D'après ces considérations, il 11e m e 
restoit plus qu'à chercher la cause du 
mauvais succès de mes couvées , dans 
le genre même de la chaleur que j ' em-
ployois. 

Cause du mauvais succès de mes couvées. 

J e voyois de ce côté une très-grande 

diférence entre le genre de chaleur que 

la poule comunique à ses œ u f s , & celui 
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donc jefaisois usage pour échaufer leg 
miens. La chaleur de la poule est une 
chaleur animale plutôt humide * que 
sèche & qui agit immédiatement sur 
les œufs : la miène au contraire, dont le 
principe réside entièrement dans la co-
lone, n'agit immédiatement que sur l'ait 
intérieur du Couvoir. L'air échaufé co-
munique ensuite sa chaleur aux œufs: 
au lieu que sous la poule l'air n'entre 
absolument pour rien dans l'action de 
la chaleur sur les œufs." 

Cette diférence me fit entrevoir un 
grand désavantage dans ma manière , 
comparée à celle des poules. Car il est 
impossible que ma colone en échaufant 
l'air intérieur du Couvoir , ne lui fasse 
perdre quelque chose de l 'humidité qu'il 
doit avoir : il est impossible que cet air 
ne deviène plus sec. Quoique cet effet 

* On vera cependant bientôt ( à l'endroit où 
je parle de l'usage de l'kygrometre ) que cette 
chaleur n'est pas aussi humide, qu'on pouroit le 
froirc. 
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qu il ne fasse aucune impression (sur les 
organes de la réspiration ; il n 'en est ni 
moins réel ni moins incontestable. 

J'avois une preuve malheureusement 
trop certaine de la sécheresse de m o n 
air, dans le vide très-considérable que 
m'ofroient presque tous mes œ u f s , à la 
fin des couvées. C e vide aloit consta-
t e n t d plus du tiers: il est toujours moin-
dre sous les poules. O n en vèra facilement 
la raison , par l'expérience suivante. 

Exposez deux éponges mouil léesl 'une 
à un air très-chaud & très-sèc ; l 'autre à 
un air également chaud, mais moins sèc : 
il est évident que la première aura plutôt 
perdu son humidi té que la seconde. 

Mes œufs étoient précisément dans le 
cas de la première éponge : leur évapo-
ration étoit augmentée à proportion de 
la sécheresse de l ' a i r , principe i m m é -
diat de leur chaleur : il en résultoit une 
trop grande déperdition de la substance 
destinée à nourir le fœtus. 
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Cette cause étant générale & cons-' 
tante , agissoit généralement sur tous les 
ceufs : mais ses effets étoient variés, se-
lon l'épaisseur de la coquille & selon la 
contexture de ses pores. Je trouvois un 
grand nombre de poulèts morts plus on 
moins près du terme de Xexclusion ; c'é-
taient aparament ceux à qui la nouri-
ture avoit manqué p lu tô t , par la rai-
son que les pores de leur coquille étoient 
plus libres Se plus ouverts. Plusieurs 
périssoient après avoir bêché, ou au mo-
ment de bêcher; parce que le fœtus qui 
avoit soufert d'une trop grande dimi-
nution du fluide destiné à le nourir & à 
le faire croître, étoit sans force Se sans 
vigueur an moment où il en auroit eu 
plus de besoin, pour briser sa prison. 
Enfin quelques-uns éclosoient d'eux-
mêmes; sans doute parce que la contex-
ture de leur coquille présentoit plus 
d'obstacles à l'évaporation trop abon-
dante qui nuisoit aux autres. Mais une 
preuve que ces mêmes poulèts avoienç 
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vée ; c est que jamais ils n ont paru ni si 
gros ni si forts que ceux qui naissent 

sous les poules. 
Il m'auroit été facile de conoître avec 

assez de précision combien mes œufs 
perdoient par l 'évaporation, pendant le 
tems qu'ils restoient dans mon Couvoir. 
Je n'aurois e u , pour y parvenir, qu'à 
peser un certain nombre d 'œufs, une 
douzaine par exemple, avant de les mè-
tre couver ; j'aurois ensuite repesé les 
mêmes œufs vers le vingt ou le vingt-1 

&-unième jour. En divisant le poids 
qu'il y auroit eu à redire, par le nom-
bre des œufs ; j'aurois trouvé avec tout 
autant d'exactitude qu'on doit en dé-
sirer dans une semblable expérience, 
ce que chaque œuf avoit perdu. Puis 
en répétant la même opération sur un 
pareil nombre d'œufs couvés par de$ 
poules; j'aurois vu de combien l'évapo-
ration de mes œufs & conséquament la 
pécheresse de l'air de mon Couvo i r , 
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étoient plus grandes .qu'il ne le faloit 
Tout m'indiquoit cette expérience; niais 
j'avoue qu'elle m'a échapé 5 lors que je 
travaillois en grand dans mon Couvoir, 

J 'y ai supléé, autant qu'il a été en 
m o i , dans les derniers travaux que je 
viens de faire sur mon petit Modèle 
& dont j'ai déjà parlé p: 332. J 'ai conu 
par c;s dernières expériences que je vais 
détailler dans un momen t en parlant de 
Y usage de l'hygromètre, 8c de combien 
l'air de mon petit Four étoit plus sèc 
que la chaleur de la poule ; & ce qu'il y 
avoit à faire pour coriger ce défaut & 
ramener une égalité parfaite entre l'air 
intérieur de ce petit Four & la chaleur 
des poules. 

J 'ai souvent répété dans mon Cou-
voir une expérience qui peut doner une 
idée assez exacte de l'excès de sécheresse 
qui y règnoit. J ' a i , d i s - je , long-tems 
suivi dans mon Couvoir l'évaporation 
d'une cuvète remplie d'eau ; & j'ai de-
puis tait les mêmes observations sur la 
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nicme cuvète dans une c h a m ^ " ^ ^ ^ 
Cette cuvète est ovale : so» grand dia-

mètre est de 9 pou: & son petit de 7 ; 
»"v mètois ; o lig: d'eau. 

L'évaporation de la cuvète dans le 
Couvoir, étoit constament de 2 lig: dans 
les 24 heures : au lieu que dans ma 
chambre, les jours les plus chauds de 
l'été, l 'évaporation de la même cuvète 
n'aloit guère qu'à 1 lig: en deux jours , 
à 1 lig: en trois jours dans les saisons 
tempérées, & au plus à 1 lig: en six ou 
sept jours dans les saisons froides & hu-
mides. L'évaporation a m ê m e été quel-
quefois nul le , pendant plusieurs jour 
très-humides. 

O n voit que l'évaporation dans mon 
Couvoir étoit quatre fois plus grande 
que celle des jours d'été les plus chauds. 
11 n'est donc pas étonant que la cause 
d'une aussi forte évaporation ait nui à 
mes œufs. 

M . DE PVÉAUMUR p ré tend , come ors 
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l'a vu ci-dessus p: 127 , que l'évapora-
tion des œufs dans ses Fours, aloit en-
viron à un cinquième de leur poids; 
mais il ne dit pas qu'il-ait fait des expé» 
riences, pour conoître l'évaporation des 
œufs couvés par des poules. Come cette 
observation m'a paru importante , je 
l'ai faite depuis peu avec beaucoup de 
soin_,& comparativement avec des œufs 
exposés à diférens degrés & à diférens 
genres de chaleur : tel en a été le résultat. 

F s p é r î e n - J ' a i trouvé par des expériences reité-
ces tuf 
évapora~rées que les œufs , en 20 jours d'incu-
tion des , , . , , 

œufs. bat ion, perdoient sous iapoiue entre un 
sixième & un septième de leur poids : 
que pendant le même tems, des œufs 
enfermés dans l'armoire d'une chambre 
à un second étage aux mois de Juin & 
de Juil let , n'a voient perdu qu'environ 
lin trentième de leur poids ; & que des 
œufs couvés par la chaleur humaine , 
avoient perdu de on^e à dou^e de leur 
poids, au moment ou ils aloient éclôre. 

Ces expériences mériteroient sans. 
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Joute d'être suivies & répétées, 
vire les persones qui habitent 
pagne & qui savent s'y procurer des 
arnusemens utiles : on doit s 'atendre à 
trouver , ainsi que je l'ai éprouvé moi -
même , beaucoup de variation d'oeuf à 
oeuf : mais en observant , come je viens 
de l ' i n d i q u e r / ^ : 3 7 7 , un certain nom-
bre d'œufs à la fo i s , come une douzaine 
ou une vingtaine , on arive plus sûre-
ment à un résultat moyen, 

JE NE vois que deux dificultés qu'or* 
puisse oposer à ce que je viens d 'éta-
blir sur le mauvais succès de mes cou-
vées & sur la cause que j 'en done : il est 
à propos de les éclaircir, avant d'aler 
plus loin. 

i ° . O n pourpit objecter le succès de 
la seconde couvée du petit Modèle r a -
porté p: $66, où presque tous les œuf$ 
fécondés réussirent. 

Le fait est très-certain : mais il est 
une nouvèle preuve de la défiance aveç^ 

®m> i J t <m 
I L I S I M 
T> ULTiMHEAT 
VMOAL MUSEUM 

la cam^ 
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laquelle on doit conclure d 'un succès et* 
pe t i t , à un succès en grand. D'ailleurs 
j 'ai tout lieu de cro i re , come on le vèra 
ci-dessous, que l'air du petit Four étoit 
un peu moins sec que celui du grand. De 
plus il est possible que par un effet du ha, 
sard il se soit trouvé dans cette modique 
couvée, un assez grand nombre d'œufs 

d'une coquille plus dense , moins po-
reuse. Il auroi t falu réitérer sufisament 
cette expérience, pour en conclure quel-
que chose de décisif en faveur du genre 
de chaleur employé. 

A u reste come il n'y a pas eu de cou-
vée qui n'ait doné des poulets ; come le 
nombre en a toujours été assez égal, 
par raport à celui des œufs fécondés; 
il semble qu 'on en peut légitimément 
inférer deux choses : i Que le vice 
du genre de ma chaleur n'étoit pas ex-
t r ême: * 2°. que puis que le mauvais 
succès a toujours été proportionèlement 

* Cela s'est vérifié depuis, come en le vçr^ 
t a y t à - l ' h e p e , 
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Or cette cause paroît conue : elle doit 
Être atvibuée à la trop grande sécheresse 
Je l'air intérieur du Couvoi r , * selon 
toutes les observations & les inductions 
qui ont précédé. Reste donc à savoir , 
s'il sera possible d'y remédier; * ce que 
jious examinerons bientôt. 

z". La seconde objection pouroit se 
tirer de la pratique des Egyptiens : car 
jl est certain que l'action de la chaleus 
qu'ils emploient , n'est pas au fond très» 
diférente de l'action de la miène. Ils 
brûlent de tems en tems dans l'intérieur 
de leurs Fours, ( voyez p: 44. ) une cer-
taine quantité de matières combustibles, 
L'air intérieur des Fours en est échaufé ; 
& cet air échaufé, dans les Fours égyp-
tiens come dans le m i e n , est le principe 
immédiat de la chaleur çomuniquée 
aux œufs. Pourquoi donc une si grande 
diférence dans les résultats ? Pourquoi 

* Cela s'est encore vérifié depuis , comc ou 

k vèra dans un moment» 
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«iu côté des Egyptiens un plein succèss 

& du mien un succès si médiocre ? 
J- action du principe de la chaleur est 

effectivement à peu-près la même, dans 
les Marnais égyptiens & dans mon Cou. 
voir : mais les circonstances sont assez 
diférentesdepart & d'autre. D e ces cit. 
constances, quelques-unes sont à mon 
avantage , quelques autres à celui des 
Egyptiens : celles qui sont à mon avan-
tage , sont évidament toutes celles qui 
résultent & du genre de la chaleur que 
j'emploie, aplicable à tous les climats 
de l'Univers, & de l'égalité presque par-
faite de cette même chaleur. 

Mais je vois deux circonstances dans 
la méthode égyptiène qui ne m'avoient 
pas assez frapé d'abord & auxquelles je 
pense que , conjointement à la faveur 
de leur c l imat , ils sont redevables de 
leur succès : i La comunicarion libre 
tSe immédiate qu'ils se ménagent pen-
dant tout le tems de leurs couvées avec 
l'air extérieur, par le somèt de leurs 

Mari»'-.* 
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j a m a i s : (voyez p: 38. i9.) i»..,^HEAT ® 
précaution qu'ils ont d'enfouir leiMHÎÇftja. MUSEUM 
jnals jusqu'au faîte dans une terre naru-
jèjçment humide. Voici corne M. Nie-
buhr s'explique sur ce point; » Tout 
„ l'Edifice est en terre & tellement en-
j, foncé, que même les plus hauts sou-
„ piraux, tant au-dessus de la galerie 
„ qu'au-dessus des Fours, sont dans la 
„ terre. O n nous dit que cela étoit 
« nécéssaire , pour avoir une chaleur 
„ égale.33 ( T. i.p: 125 . ) 

Il n'est pas douteux que ces deux: 
expédiens , & sur-tout le second, ne 
soient infiniment propres à tempérer la 
sécheresse de l'air intérieur des Marnais 
égyptiens, laquelle, sans ces précautions, 
leur seroit peut-être aussi funeste qu'à 
moi. Faites du feu dans un soutèrain : 
l'air y sera toujours à proportion plus 
humide, qu'au-dessus de la surface 
de la terre. Je crois donc que les Egyp-
tiens enfouissent ainsi leurs Marnais, 
plus encore pour se ménager dans leur 

R 
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intérieur un air sufîsament humide , qug-
pour y maintenir une chaleur égalet 

come on le dit à M. Niebuhr. 

Il faut bien que ces moyens ne rew 
médient pas encore à tout , & qug 
les poulets égyptiens se ressentent aussi 
bien que les miens, du genre de cha-
leur qui leur a doné le jour : car j'ai su 
d'un home digne de foi , qui a demeu-
ré i o ans au Caire, que les poulèts des 
Mamals étoient toujours plus petits «SE 
moins estimés que ceux qui éclosent 
sous les poules. Le P. Sicard convient 
aussi du fait dans un discours sur l'E-
gypte , lequel se trouve dans le même 
volume où est imprimé l'écrit que j'ai 
cité, & dont j'ai fait usage dans mon 
premier Mémoire p: 33. Voici les pa-
roles de ce Missionaire pag: iq8 . » Le 
s» mouton n'y est (en Egypte) que médio-
» crement bon. Les poulèts le sont en-
» core moins, aparament à cause de la 
» manière dont on les fait éclôre. » Le 
P. Sicard n'est pas le seul qui parle ainsj, 
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D e Thevenot que j'ai déjà cité dfcfesiMHEAT ® 

t ï ïoii premier Mémoire 3 MUSEUM 
^ussi, » Les plus fins dans l egoû t , t rou-
„ vent que ces poulèts ne sont pas si 
.„ bons que ceux qui sont couvés d'une 
„ poule, » p: 274. 

Pockocke assure de même Tom: 2; 
•p: 2 9 6 , que » cette méthode n'est pas 
s, aussi naturèle que l'autre : aussi , 
ajoute-t-il, » les poulèts sont-ils souvent 
Î) imparfaits. >J 

Ce seroit cependant un très-grand 
avantage que de faire aussi bien que les 
Egyptiens, & sur-tout par une méthode 
indépendante de tous les climats & de 
toutes les saisons. U11 but aussi utile est 
bien propre à animer le courage des 
Physiciens patriotes, & à leur faire sur-
monter des dificultés auxquelles on doit 
toujours s'atendre dans les comence-
mens de la pratique de tout art nou-
veau. Pour leur être de quelque secours 
dans une recherche aussi intéressante , 
je vais rendre compte des moyens que 

R 2. 
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j 'ai tentés pour remédier au mauvais 

succès de mes couvées. 

Moyens quej'ai employés ̂ pour remédier 
au mauvais succès de mes couvées. 

C E N'EST q u ' à m o n a v a n t - d e r n i è r e 

couvée que je fus convaincu que l'air 
intérieur de mon Couvo i r , pèchoit par 
excès de sécheresse, malgré la comuni-
cation qu'il avoit avec l'air % de la cham-
bre où il étoit renfermé ; ce fu t done 
seulement alors, que je songeai à y apor-
ter quelque remède. 

i ° . Pour arèter la trop grande éva» 
poration de mes oeufs, j 'en ai huilé quel-
ques-uns en partie. Je m'y suis pris de 
diférentes manières : j 'en ai huilés au 
q u a r t , au tiers & même à moitié de leur 
surface ; les uns par le gros b o u t , les 
autres par le pe t i t , & d'autres longi tude 

* Le volume de cet air étoit peu considéra-

ble , à cause de la petitesse de la chambre & dç 

(a grande masse du Couvoir . 
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eurent efectivement moins de vide que 
les autres; mais ils ne donèrent pas plus 
de poulèts à proportion. Plusieurs d'en-
tre eux ayant été cassés à la fin de la 
couvée, sentoient assez mauvais. Quel-
ques-uns contenoient des poulèts morts 
Jong-terns avant terme : un de ces œufs 
fit une forte explosion quand on le cassa. 

J'avois eu plus de succès dans une 
expérience à peu-près semblable que je 
fis sur mon petit Four. Quelques-uns 
des œufs de la seconde couvée que j'y 
pratiquai & dont j'ai parlé pag: $66, 
avoient une coquille extrêmement min-
ce: elle étoit parsemée de grandes taches 
plus transparentes que le reste de la co-
que : j'huilai toute la partie qu'ocu-
poient ces taches. Plusieurs de ces œufs 
ont eu ainsi près de la moitié de leur 
coquille huilée. Je prétendois par-là re-
tarder la transpiration qui auroit sans 
cloute été trop abondante dans ces œufs, 
fk à cause de la ténuité de leur coque , 

R 3 
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ôc à cause de ces taches qui sembloienf 
encore en afoiblir le tissu. Tous ceux 
à qui je fis cette opération & qui d'ail-
leurs avoient été fécondés, ont réussi. 

i 9 . Je couvris quelques centaines 
d 'œufs avec des peaux d 'agneau. Ce 
procédé n'aporta aucune diférence dans 
le nombre des poulèts éclos : j'en eus 
même un peu moins à proportion dans 
les œufs couverts, que dans ceux qui ne 
i 'étoient point. 

3°. Pour aprocher le plus près possi-
ble du genre de chaleur que les œufs 
éprouvent sous la poule, j'éssayai de cou-
vrir quelques œufs avec une sorte de 
petit matelas piqué que j'avois trempé 
dans de l'eau chaude & dont j'entrete-
nois la moiteur, en y versant de l'eau de 
tems en tems. Je fus obligé de renon-
cer à cette expérience au bout de trois 
ou quatre jours. Le matelas refroidissoit 
trop les œufs: ils n'a voient que 27 à 28 
degrés, tandis que la chaleur étoit par-
tout ailleurs à 3 2 ou 3 3 degrés. 11 aurait 
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OU à 37 dans le Couvoi r , pour que les 
oeufs sous le matelas eussent eu la cha-
leur convenable : ce qui auroit fait pé-
rir toute la couvée. 

Mais si tous les œufs étoîent ainsi 
couverts, peut-être cette imitation assez 
scrupuleuse du procédé de la Nature , 
auroit-elle un bon effet. Il y auroit quel-
ques expériences préliminaires à tenter , 
pour s'assurer du degré d'humidité qu'il 
conviendrait de doner au matelas. D e 
plus il seroit nécessaire de découvrir les 
œufs au moins deux fois par jour & de 
renouveler l'air qui les environe, pour 
continuer d'imiter en tout la conduite 
de la poule. 

4°. J'ai posé une centaine d'œufs en-
viron sur une sorte de grillage, & j'ai 
mis au-dessous de l'eau en evaporation 
dans une térine plate: la vapeur de l'eau 
qui s'en élevoit, baignoit sans cesse les 
œufs qui y étoient exposés, & devoit en 
ralentir l'évaporation. Je m'aperçus 

R 4 
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éfectivement pendant tout le tems de îa 
couvée,qu'il y avoit beaucoup moins de 
vide dans ces œufs que dans les autres: 
ils me parurent au moins aussi pleins 
que ceux qui sont couvés par des poules. 
Je n'eus cependant pas, proportion gar-
dée, beaucoup plus de poulèts, de ces 
œufs que des autres, Mais il faut remar-
quer que l'évaporation de l'eau les re-
froidissoit sensiblement, & qu'ils eu-
rent toujours une chaleur trop foible de 
a ou 3 degrés. 

Lorsque je cassai ces œufs à la fin de 
3a couvée, j'y trouvai grand nombre de 
poulèts vivans qui étoient en générai 
plus gros que les autres; parce qu'ils 
avoient moins perdu des fluides desti-
nés à les nourir. La membrane blanche, 
adhérente à la coquille, étoit moins sè-
che &c plus épaisse. Il y avoit assez or-
dinairement au fond de la coquille de 
ces œufs, une liqueur qui diféroit du 
blanc' & qui paroissoit être de l'eau. 

Cette expérience étoit sans doute très-
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importante : mais je n 'a i pu k ^ ^ ^ r n s E m 
qu 'en aveugle & en tâ tonant , faute d 'un 
bon hygromètre qui m'auroi t apris le 
degré d 'humidi té qu'il étoit à propos de 
doner à l'air qui échaufoit mes œufs. 
Peut-être ai-je passé le t e r m e : ce que 
tne feroit croire cette eau surabon -
dante trouvée dans la coquille; je ne 
pouvois d'ailleurs chaufer convenable-
ment ces œ u f s , sans pousser la cha-
leur & sans risquer de perdre tous les 
autres, ainsi que dans l'expérience pré-
cédente. O n ne peut donc l ien inférer 
de certain, de celle que je raporte ici : 
elle est seulement très-propre à doner 
des vues , & à prouver qu'il est des 
moyens de tempérer la sécheresse de l'air 
de mon C o u v o i r , de coriger ce défaut 
qui a tant nui à mes éssais. C'est la 
conclusion qu 'on tirera sans doute en-
core , de l'expérience suivante. 

5 0 . J e disposai à diverses reprises sur 
le plancher du Couvoir & à diférens 
endroits sur les tablètes , deux ou trois 

R 5 
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jates d 'eau que la chaleur où elles étoienC 

exposées, mètol t en évaporation. D® 

plus je jetois de tems en tems sur le 

plancher du Couvoir , environ une 

pinte d 'eau à la fois : cette eau étoit 

en t ièrement évaporée au bou t d'unô 

heure . 

M o n bu t éroit de rendre à l'air l ' hu-

mid i t é que la chaleur de m a colone lui 

faisoit p e r d r e , & d'établir ainsi une 

sorte de compensation. Je conçevois que 

cet air étant moins s è c , absorberait 

moins les liqueurs contenues dans l 'œuf j 

q u e je pourois enfin ralentir par ce 

m o y e n , la trop p rompte évaporation de 

mes œufs. M a i s , encore une fois , privé 

d 'hygromètres comparables , je n'agis-

sois qu 'au haza rd : c'en eût été un in-

croyable , si j'eusse bien rencontré du 

premier coup. 

11 n'existoitpas encore de bons hygro-

mè t re s , lorsque je m'ocupois de ces ex-

périences : & je ne sentois pas assez alors 

le besoin de cet i n s t r u m e n t , pour e a 
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ceux qui etoienr deja conus. 
6°. Afin d'adoucir la chaleur de la 

colone , & de la rendre moins dessé-
chante , j ' imaginai , à ma dernière cou-
vée, d'enveloper cette colone d 'une cou-
verture de laine. Je mouillai d 'abord la 
couverture & l 'entretins m o i t e , en y 
jetant de l 'eau par intervale. C e pro-
cédé d iminua si considérablement la 
chaleur , que je fus obligé d'y renoncer 
bien vîte. 

J e me contentai de revêtir la colone 
d'une couverture de laine sèche. La 
chaleur fu t encore par-là fort afoiblie. 
J e fis cette expérience au mois d 'Août : 
je n'avois besoin dans cette saison , q u e 
de maintenir l 'eau entre 5 5 & 60 d e -
grés : mais après que j'eus envelopé la 
colone, come je viens de le d i re , il falut 
pousser l'eau jusqu'à l 'ébull i t ion, ou à 
peu-près , pour avoir dans le Couvoir la 
chaleur requise. D 'où il est facile de 
conclure qu'en une saison plus froide, 

R 
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ce moyen eût été impraticable & auroîe 
probablement doné dans le Couvoir j 
une chaleur trop foible. Au reste je ne 
me suis pas aperçu que cet expédient ait 
produit aucun bon effet. Cette dernière 
couvée ne fut pas plus heureuse que 
les, autres. 

JE FUS contraint par la nécessité des 
circonstances, de terminer là mes recher-
ches & mes tentatives, sur la partie de 
l'Art qui consiste à faire éciôre la Vo-
laille par le moyen d'une chaleur arrifi-
cièle. Mon Couvoir qui étoit établi dans 
une maison d'emprunt j fut détruit. IL 
ne me resta que mes journaux, & le re-
grèt de n'avoir pas eu le tems de per-
fectioner ma méthode. 

Depuis, il m'a été impossible de re-
prendre ce travail en grand : & come je 
prévoyois encore moins de facilité à le 
faire parla suite; je metrouvois réduit 
à l'alternative, ou de présenter au Pu-
blic une découverte incomplète, ou de 
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J'inclinois fort à prendre ce dernier Motifs 
• t a - i qui m'ont. 

parti ; mais des A m i s , sans doute trop déterminé 
/ r i r i / à publier 

prévenus en faveur de mes roioles es- m e s tema-
î r * t t ) tives sur 

sais, s y sont fortement oposes. lis m ont i-Art doas 
représenté, » que tout bon citoyen étoit11 s agIt' 
„ comptable à la société de ce qui pou-
„ voit l'intéresser, & contribuer à son 
» bien-être : que mes tentatives étoienc 
,) toujours un pas de plus, vers la pra-
j; tique d'un Art extrêmement utile ; 
j; que si je n'avois pas entièrement ateint 

5> le but, j'enavois peut-être assez apro-
55 ché, pour épargner beaucoup de peï-
i5 nés à ceux qui voudroient reprendre 
5> les choses où je les avois laissées : que 
5> quand mes efforts n'auroiënt d'autre 
si effet que d'engager quelqu'un à faire 
s; mieux, ce seroit encore là un grand 
3> avantage; puisque , pourvu que le bien 
v se fasse, il imporroit fort peu par qui il 
35 se f î t : que le désir d'être utile étant 
j? ma seule prétention, quel que pu; 
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»> être l'événement, je trouverais une ré-
jj compense certaine dans la pureté de 
» mes motifs: qu'enfin c'étoit un bon-
» heur si délicieux de faire du bien aux 
» homes , qu'il y avoit de la douceur 
» même à le tenter. » 

J'ai cru devoir déférer à ces raisons j 
ôc après avoir raporté dans mes deux 
premiers Mémoires, ce qui avoit été fait 
avant moi sur l'Ornithotrophie artifi-
eièle ; je me suis déterminé dans celui-
ci , à rendre un compte naïf & fidèle de 
ce que j'avois fait moi-même. 

MOYEN s à prendre pour per-
fectïoner l'Art de faire éclâre 
la Vil aille par une chaleur 
artijîcièle. 

I. 

Envoyer de bons Observateurs au Caire. 

Si la lecture de cet Ouvrage fai-
o 

soit naître le désir de voir enfin s'éta-

blir parmi nous, l'Art qui y est t ra i té , 
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5Î le Gouvernement jugeoit ces rechnEriMHEAT ® 
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seroit-il à propos de comencer par en-
voyer au Caire de bons Observateurs, 
piunis d'instrumens exacts, de beaucoup 
de courage & de patience. En suivant 
avec apiication les procédés des Bet-
méens, je suis persuadé que ces Obser-
vateurs trouveraient encore à nous apren-
dre une infinité de choses neuves , & 
qui pouroient être utiles même en toute 
autre méthode que celle des Egyptiens» 

Les trois Voyageurs que j'ai cités dans 
mon premier Mémoire p: 31 , & qui 
m'ont servi de guides, avoient sans 
doute tout ce qu'il faut pour bien voir, 
Mais I'objèt des recherches du premier 
(Vesling) n'étoit utilement- l'observa-
tion des procédés des Berméens dans la 
conduite de leurs couvées : il n'en parle 
jamais qu'incidament & en très-peu de 
mots. C'est un grand bonheur que ce 
savant Médecin se soit ocupé de la des-
cription des Marnais égyptiens, laquelle 



%06 O R N I T H O T R O P H I Ê 

étoit tout aussi étrangère au but de ses 
recherches. S'il eût décrit avec autant 
d 'exactitude la marche d'une couvée 
dirigée par les Berméens , nous n'ait, 
rions probablement rien à désirer sur cet 
article, & le voyage que je conseille se-, 
rôit peut-être inutile. 

Le P. Sicard ne done point de détails 
assez circonstanciés sur ce même objèf. 
Il ne dit nulle part qu'il ait suivi les 
Berméens dans leurs opérations, ni qu'il 
les ait vues de ses propres yeux. 

M . Niebuhr avoue qu'il n'est entré 
dans un Mamal qu'en Eté , lors qu'on 
n'y travailloit pas. Enfin aucun Voyageur 
ne se vante même d'avoir observé de 
suite & avec quelque soin, le travail des 
Berméens. Cependant plus la méthode 
des Egyptiens est imparfaite, come j'ai 
tâché de le faire voir dans mon premier 
Mémoire pag: 5 6 & suiv: plus je suis 
convaincu qu'il y a dans leur pratique 
quelque manipulation particulière qui 
peut contribuer à leur succès : c'est une 
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relie manipulation qu'il seroit inté?i!êPVIHEAT ® 
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sant de conoitre ; elle n ecnaperoit pas: 
à 1111 Observateur instruit & atentif. 

Il faudrai t se mètre à la suite d 'un 
Directeur de Fou r , au moins pendant 
toute une saison: tenir un journal exact 
de tout ce qu 'on lui vèroit faire : placer 
des thermomètres & de bons hygromè-
tres dans les diférentes chambres des 
j a m a i s : noter fidèlement la marche de 
ces instrumens, & pendant qu'on mèt 
le feu dans les r igoles, & à diférens 
tems après qu'il est é t e in t , & sur-tout 
pendant les derniers jours de la couvée 
où l'on ne fait plus de f e u , selon le r a -
port de presque tous les Voyageurs. O n 
comparerait soigneusement la marche de 
ces instrumens renfermés dans les M a -
rnais, avec celle d'autres instrumens pla-
cés à l'air libre & à portée des Mamals . 

O n examinerait la nature des matiè-
res combustibles employées dans les 
Mamals , & le cours de la fumée pen-
dant que les matières sont en combus-



i j . 0 I O R N I T H O T R O P H I É 

tion. On observerait la diférence qui 
peut se trouver dans la chaleur des 
Fours, pendant le jour & pendant la 
nuit, dans les premiers jours & dans les 
derniers d'une couvée ; ou quels moyens 
ont les Berméens pour empêcher ces 
variations : si le sol des Fours est sur la 
terre nue , come le prétend J . Graves, 
Transact: phi!: an: 1677, & de com-
bien précisément ils sont entèrés. 

On péseroit un certain nombre d'œufs 
au comencement d'une couvée, & l'on 
repèseroit à la fin ces mêmes œufs ; pour 
juger de ce qu'ils auraient perdu par 
evaporation. On vèroit si les Berméens 
suivent véritablement quelque règle dans 
le choix des œufs : s'ils en font un dé-
placement réel , & cornent ils l'exé-
cutent : cornent ils retirent des Fours 
les œufs clairs; & quel jour de la cou-
vée ils le font : cornent ils se compor-
tent au moment de Xexclusion : s'il y a 
éfectivement une diférence notable en-
tre les poulèts provenus des Mamals 
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soin ils prenent des poulets eclds , co-
rnent: ils les élèvent & les nourissent: &c. 

Je ne parle point de mille autres re-
marques dont je n'ai pas même l'idée, 
& que l'inspection du moment ferait 
naître à un Observateur intéressé à 
bien voir : il ne s'en tiendrait pas à un 
seul canton, ni à un seul Marnai ; afin 
de profiter des variations utiles qu'il 
pouroit découvrir, en étendant ses ob-
servations. Un pareil voyage serait sans 
doute avantageux au progrès de l'Art : 
car dans tout ce qui tient à la pratique, 
un seul fait vaut mieux que mille rai-
sonemens & mille conjectures. 

I I. 

Introduire dans les Fours à poulèts 3 

l'usage de l'Hygromètre. 

U N SECOND moyen si important qu'il 
pouroit peut-être dispenser de recourir 
au premier, ce serait d'introduire dans 
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les Fours poulets l'usagé de l 'hygroi 
mètre. 

Les Physiciens ont senti cle tout temf 
la nécessité de cet ins t rument , & l'uti-
lité dont il seroit en mille ocasions. Mais 
jusqu'ici leurs éforts pour trouver un 
bon hygromètre , avoient été assez in-
fructueux. 11 étoit réservé à la sagacité 

M- de M . de Luc citoyen de Genève, d'en» 
t u e véri- . , . 
table in - richir la Physique de ce precieux mstru-
venteur de 
l'hygromè- ment . 11 a consigne sa découverte dans 
tïQ, 

un Mémoire présenté à la Société Royale 
de Londres , en 1773. C e Mémoire se 
trouve dans Pexcèlent Journal de Phy-
sique de M . l 'Abbé Rozier. Année 1775, 
mois de Ma i & de Ju in . 

L 'hygromètre de M . de Luc consisté 
essencièlement dans Un tuyau mince ou 
cylindre creux d'ivoire de z pou: 8 lig: 
de long & de z { lig: de d iamèt re , au-
quel il adapte un tube de verre pareil à 
ceux des thermomètres. C e tube a f lig: 
de diamètre in tér ieur , & 14 pou: de 
long. Il faut recourir au Mémoire mçma 
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Je M. de Luc , pour y voir les d é r a & ^ f H E A T ® 
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de la construction de son instrument. 

Dans les hygromètres dont je me Construe* 
, . , , v . , . , , , tion d'ua 

çers, je substitue, d après i idee qu en a hygromè -
doné M . de Luc l u i - m ê m e , un tuyau shnpie it 
deplume au cylindre d'ivoire. ( Pl: jt

tItsboni-
fig: 10.) 

Je choisis mes plumes dans les plu-
pies d'oie à écrire, d 'un sou : elles ont 
fomunément 3 G à 3 8 lig: de long , & 
environ 3 lig. de diamètre moyen. 

. Je vide bien le tuyau de la p lume, j 'en 
racle la surface extérieure avec un frag-
ment de ver re , & je fais couler de la 
cire d'Espagne fondue sur le petit bout 
du tuyau p. 

Quand la plume P p est ainsi prépa-
rée, j'y ajuste un tube de verre S T 
bien calibré, & 1111 peu évasé par le bas 
dans son épaisseur. Çe tube doit entrer 
de 4 à 5 lig: dans la plume: on l'y assu-
jétit avec un mastic aproprié , ou avec 
de la gome laque fondue & des fils de 
^oie cirés qu'on lie fortement* 



4 0 6 O R N Ï T H O T R O P H I É 

Le tube S T peut avoir 10 à n p0 u . 
de hauteur, & environ un quart de lig; 

de diamètre intérieur. Son extrémité su, 
périeureest terminée par un petit renfle,' 
ment , ou espèce de demi-oliye S, quj 
n'est point sèlée & qu'on remplit de 
laine, ou d'un petit morceau d'épongé 
fine. Quand l'instrument est ainsi dispo-
sé , on le charge de mercure bien puri, 
fié ; & on le règle de là manière suivante : 

O n insère les plumes de l'hygromè-
tre dans des tuyaux de fer-blanc, percés 
latéralement de petits trous ; & on met 
ces tuyaux dans de la glace pilée & 

fondante, come le prescrit M. de Luc. 
On marque sur le tube de verre, 1$ 

point où se fixe le mercure ; & quelques 
jours après , on insinue les mêmes ins-
trumens sous des poules couvantes , de 
manière que les plumes soient au cen-
tre du nid & exactement couvertes pat 
le corps de la poule. On marque pareil-
lement sur le tube, le point où l'on a 
vu, après plusieurs observations, le met: 
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cure se fixer sous la poule. M . 

p 'a pas indiqué de second po 
pour la graduation de l 'hygromètre : & 
j'on peut dire que c'est à peu-près la 
seule découverte importante qu' i l ait 
laissée à faire» 

Ces deux points fondamentaux ayant 
été déterminés ; on place l 'hygromètre 
sur sa monture , qui n'est autre chose 
qu'une petite planche de sapin évidée à 
jour, selon toute la hauteur de la p lume. 

On pose sur la planchète le terme o , 
ju point de la plus basse descente 
du mercure à la glace fondante j Se 
l'on divise en 3 3 parties égales ou de-
grés , l'espace compris entre ce t e rme 
& celui de la poule couvante : ensortç 
que ce dernier terme réponde au 3 3 e 

degré sur l 'éphèle, qu 'on prolonge à vo-
lonté au-dessus & au-dessous de ces 
deux termes fondamentaux. 

Je mèts le terme supérieur de m o n 
échèle à 3 3 degrés j parce que je pen -
che beaucoup à croire que ce degré esf 

i n i f ^ u n i 

, iJl?ilVlHEAT ® 
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int fixa 



"40 S O R N I T H O T R O P H I E 

aussi celui où la poule couvante fait 
monter le thermomètre de Reaumur, 
come je l'ai déjà remarqué p: 349. 

On place à côté de l'hygromètre <5c 
sur la mêmç planchète, un thermomè-
tre de Réaumur ? par la raison que ces 
deux instrumens doivent presque tou-
jours s'observer conjointement & ss co-
riger l'un par l'autre : voici cornent se ' 
fait cecte correction. 

On prend la diférence des degrés du 
thermomètre à ceux de l'hygromètre, 
au moment de l'obsçrvation : quand la 
diférence est en plus, on la retranche 
sut les degrés de l'hygromètre ; quand 
elle est en moins 3 on l'ajoute. D e façon 
que si on apèle H l'hygromètre, N ie 
nombre de degrés que son échèle indi-
que , D la diférence des degrés du 
thermomètre relativement à ceux de 
l'hygromètre ; on aura dans tous les 
cas possibles , l'évaluation des degrés 
de l'hygromètre par cette formule, 
H = N + D , 

J'en 
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J'en ai dit assez * pour que tous¥&R»AL MUSEUM 
qui auraient besoin d'un pareil hygro-
piètre, pussent se le procurer par eux-
mêmes ; si cependant on vouloir s'épar-
gner la peine de le construire, on trou-
vera de ces hygromètres tout faits, chez 
les Sieurs Sykes opticien place du Pa-
lais Royal , Goubert rue Saint André 
des Arcs, Bastin faubourg St. Anto ine , 
^taparament bientôt chez tous les Mar-
chands de baromètres, qui n'auront pas 
de peine à copier un instrument d'une 
construction si facile. 

Aussitôt que j'eus trouvé sur mes 
hygromètres le terme de la poule cou-
yante, j'eus le plus grand empressement 
de les transporter dans le petit Modèle 
de Couvoir sur lequel j'avois fait mes 
W • 

* Ceux de mes Lecteurs qui désireroient de 
plus amples détails , pouront consulter mon 
Mémoire surl'Hygromètre imprimé dansle/oar* 
nalde Physique. Mai. 1780. Ce Mémoire se 
trouve aussi séparément chez, le Libraire qui 
fend le présent Liyrç, 

§ 
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premières expériences, {pag: 313 . ) 
profitai aussi de l 'ocasion, pour éfec, 
tuer sur ce petit Four, quelques correc-
tions dont j'ai rendu compte p: 331. 

Quoique la chaleur de la poule cou~ 
vante soit beaucoup plus sèche qu'on ne 
seroit porté à le croire, mes hygromè-
tres montèrent cependant encore dans 
le petit Four , à 4 ou 5 degrés au-dessus 
de ce terme. Ces 5 degrés équivaloienc 
réèlement à 1 o environ, selon le prin-
cipe de correction établi ci-dessus/: 408, 

C e premier fait me prouva donc évi» 
dament que la chaleur de mon Couvoir 
avoit péché par excès de sécheressecorne 
je le conjecturois depuis long- tems ,& 
come Je l'ai avancé plusieurs fois dans 
ce Mémoire. Il est même très-probable 
que l'hygromètre seroit monté un peu 
plus haut dans le grand Four que dans 
le petit. Ce dernier, à raison même da 
sa petitesse, étoit environs à propor-
tion d'un plus grand volume d'air exté-
rieur avec lequel il comuniquoit libt§ 
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ment , Se qui pouvoir tempérer ju^RTÀJAL MUSEUM 
un certain point la sécheresse de l'air 
de son intérieur. Outre cela l'eau de 
la colone s'évaporoit dans la chambre 
tnême où étoit situé ce petit Four; au 
lieu que j'avois fait passer l'évaporation 
de ma grande colone au-dessus de la 
pièce où étoit construit mon Couvoir. 
(pag: 309. ) 

Je ramenai sans peine l'air intérieur 
de mon petit Four au degré de la poule 
couvante sur mes hygromètres : je n'eus 
besoin pour cela que d'y introduire deux 
gobelèts remplis d 'eau, lesquels avoient 
3 pou: de diamètre ; ce qui faisoit à peu-
près 14 pou: superficièls d'eau. L 'éva-
poration de ces deux gobelèts a sufi pour 
coriger l'excès de la sécheresse que j 'a-
vois remarqué. 

Si donc il étoit permis de raisoner 
par analogie, onpouroi t croire que 600 
pou: superficièls d'eau ou environ, mis 
en évaporation , auraient produit lè 
même effet dans mon Couvoir. Car eu 

S * 
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suposant l'évaporation proportionèle i 
la surface de l'eau , & considérant les 
deux Fours dans le raport du cube de 
leurs diamètres, on trouve éfectivement 
que 8, 1 4 : : 343. 600 c'est-à-dire , 
que quatre ou cinq piés d'eau superfi-. 
cièls mis constament en évaporation dans 
un Couvoir semblable au mien , sufi-
roient , selon toute aparence, pour tem-
pérer la trop grande sécheresse de sa 
chaleur, Se pour en ramener l'air intér 
rieur au degré de la poule couvante. 

Dans l'intention de m'assurer davan-
tage de l'effet que j'avois trouvé, j'ai ôté 
les deux gobelèts du petit Four, & je les 
y ai remis à diférentes reprises : j'ai tou-
jours vu le même effèt. Bientôt après que 
j'avois retiré l 'eau, les hygromètres mon-
toient de 4 à 5 degrés au-dessus du ter-
me de la poule couvante,. Aussitôt que 
j e remètois les gobelèts, le mercure co-
mençoit à descendre dans les hygro-
mètres , Se se fixoit au bout de quelque 
terps au terme 4g la poule couvante^ 
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sive, que j'ai réussi par l'evaporàtionde 
l'eau de mes deux gobelèts, à tendre 
l'air de mon petit Four aussi humide 
qu'il l'est sous la poule ; c'est que deux 
douzaines d'oeufs que j'avois pesés sépa-
rément, avant de les mètre couver dans 
mon petit Four, ont perdu respective-
ment par évaporation , à la fin du 2 0 e 

jour, entre un sixième & un septième 
de leur poids, précisément come je l'a-
vois observé sur des œufs couvés par des 
poules. ( Voyez p: 380 . ) 

Les poulèts provenus de ces œufs 
étoient beaucoup plus gros & plus forts 
que tous ceux que j'avois obtenus pré-
cédament, & même dans mon petit 
Four, (p: 366 . ) Il n'étoit pas possible 
d'apercevoir la moindre diférence entre 
ces poulèts & ceux qui éclôsent sous les 
poules: j'en ai fait élever quelques-uns 
dans une cuisine, sans leur doner beau-
coup de soins : ils ont grossi, se sont forti-
fiés à vue-d'œuil & ont été jugés excèlens, 

S 3 
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au goût de tous ceux qui. en ont mangel 
ta réu- Après des faits aussi décisifs, il n'est 
ion de 5 rhygromè- plus guère possible de douter , qu en in-

momètre . troduisant dans les Couvoirs l'usage de 
paroîtassu- , „ \ o 
rer le suc-1 hygrometre , & en prenant cet îns-
*ès infa i l . • , „ t , 
&ie des trument pour guide & pour boussole 
»-o«vees. q u e ] e thermomètre ; on ne 

doive compter sur un plein succès. Les 
œ u f s , au moyen de ces deux instru-
mens , pouront trouver dans nos Cou-
voirs la même température qu'ils ont 
dans les n ids , non- seulement par raport 
à Xintensitéy mais encore par raport à 
la qualité de la chaleur. 

Il y auroi t , ainsi que je l'ai déjà in-
diqué p: 2 8 9 , quelques expériences pré-
liminaires à faire dans le Couvoir , à 
l 'aide de l 'hygromètre , avant de placer 
les œufs. Il faudrait s'assurer que l'air 
du Couvoir a au moins une humidité 
égale à celle de la chaleur de la poule: 
je dis au moins égale ; car l'expérience 
très-conue que j'ai raportéep: 20.3 80, 
d'œufs couvés avec succès à la chaleuï 
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humaine beaucoup plus humide tçusiviHEAT® 
celle de la poule, corne on le voit M U S E U M 

jig: 1 o , prouve qu'il n'y a nul risque à 
être au-dessous de ce terme: & le m é -
diocre succès des couvées que j'ai ci-
devant entreprises dans mon Couvoi r , 
démontre qu'il y a beaucoup d'inconvé-
nient à être au-dessus de ce point. 

J'ai conseillép: 340 , d'user dans le 
Couvoir de thermomètres d'une cons-
truction extrêmement simple & déba-
rassée de l'atirail d'une monture. On 
pouroit de même simplifier les hygro-
mètres du Couvoir & les employer pour 
la plupart , sans monture : d'autant plus 
que la chaleur du Couvoir étant toujours 
la même , la correction ou réduction de 
l'hygromètre s'y fera très-facilement \ &c 
souvent même n'aura pas Heu. L 'hygro-
mètre de la figure 1 o. PI: 3 , est ainsi 
représenté sans monture. 

On mètroit , come pour le thermo-
mètre , un cran a sur le tube au degré 
de la poule couvante j un second cran c, 

S 4 
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à deux degrés au-dessus de ce terme 
& un troisième c à deux degrés au_ 
dessous. 

O n distribûroit plusieurs de ces hy-
gromèrres dans le Couvoi r , sur les œufs 
& loin des œufs. O n en placerait d'au-
tres avec leurs montures , dans la cham-
bre du Couvoir , & un autre à l 'air , 
mais à l'abri du soleil & de la pluie. 
( L 'hygromètre doit toujours être expo-
sé ainsi, pour qu'il ait tout son effet: il 
a peu de jeu en général dans une cham-
bre close.) Il serait facile, à l'aide de 
ces hygromètres, de maintenir l'air du 
Couvoir au degré d'humidité qu'on vou-
dra i t , & de s'apercevoir des moindres 
variations qui surviendraient. 

Moyen» Pour parvenir à coriger la sécheresse 
f e r ' f a t r o p i n t é r i e u r du Couvoir , on pou-
chc"csscdc employer quelques-uns des moyens 
^fc„r que j'ai raportés ci-dessus pag: 390. Il 
Couvoirs, e n e s t encore beaucoup d'autres qu'on 

peut imaginer sans p e i n e , & qu'il 
serait facile de régler avec assez de 
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La colone e l le -même peut? iuumiâL MUSEUM 

des moyens de tempérer la sécheresse de 
l'air, ocasionée par sa chaleur. 

Dans les premiers jours de mes ex-
périences sur mon Couvoi r , la vapeur 
de l'eau de la colone se répandoit dans 
la chambre où étoit le Couvoir. Cet te 
vapeur étoit assez abondante pour se 
faire sentir aussitôt qu'on entroit dans 
cette chambre, dont l'air avoit toujours 
une comunication libre avec celui du 
Couvoir. Les tristes expériences de M. de 
Réaumur m'avoient doné tant d 'aver-
sion pour les vapeurs, que je me méfiaf 
de celles-là, Se que je les fis passer en-
tièrement par la chambre supérieure à 
celle du Couvoir . /?: 309. 

Ces vapeurs purement aqueuses & 
nulement malfaisantes, auroientcepen-
dant dû me paroître beaucoup moins 
redoutables que celles dont M . de 
Réaumur avoit à se défendre: elles au-
toient certainement fait plus de bien 

s 5. 
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que de mal; peut-être auroient-elles sufî 
pour tempérer convenablement la trop 
grande sécheresse de l'air de mon Cou. 
voir. Je suis si persuadé qu'elles ne peu-
vent être nuisibles, que j'ai recomandé 
p : , de laisser évaporer librement 
l'eau de la colone dans la chambre 
même du Couvoir ; afin d'en rendre l'air 
plus humide. 

Si cependant ce moyen n'étoit pas 
sufisant, il seroit possible de se procu-
rer une bien plus grande humidité dans 
l'intérieur du Couvoir , en coupant la 
colone aux deux tiers ou aux trois quarts 
de sa hauteur. On la couvriroit seule-
ment avec le couvercle d é c r i t 2 6 9 : 
Se ce couvercle doneroit la facilité de 
faire circuler dans le Couvoir plus ou 
moins de vapeurs, selon qu'on en au-
roit besoin. On fermeroit alors l'ouver-
ture de la voûte par où passe la colone. 

A l'exemple des Egyptiens, on pou-
foit encore tirer, par un tuyau qu'on ou-
vriroit& qu'on fermeroit à volonté , une 
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cer le Couvoir dans un souùrain. Peut-
être ce dernier expédient sero i t - i l le 
meilleur de tous : il serait dumoins le 
plus éficace pour procurer à l'air du Cou-
voir une très-grande humidité ; puisque 
j'ai remarqué dans le cours de mes ob -
servations sur l 'hygromètre , que l ' hu-
midité des soutèrains fait descendre le 
mercure de l 'hygromètre à peu-près aussi 
bas que l'eau même à la température des 
caves. ( Voyez mon Mém: ciré p: 40 r>.) 

Les soutèrains ne doneroient certai-
nement pas aux œ u f s , une humidi té 
aussi grande (Pl: î-fig: 10 . ) que celle 
de la chaleur humaine où ils sont très-
bien couvés j come on l'a éprouvé de 
tous les tems. 

Si d'après ces considérations, on pre-
noit le parti de placer le Couvoir dans 
un soutèrain, il faudrai t en avoir un à 
double étage. Dans celui qui serait le 
plus bas , on établirait le fourneau 8c 

S 6 
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tout ce qui en dépend. Il sufiroit que 
ce premier soutèrain eût 4 à 5 piés de 
haut. O n pouroit ménager au fourneau 
une comunication avec l'air extérieur, au 
moyen d'un tuyau de tôle qu'on ferme-
roit par une soupape, quand on ne vou-
drait pas doner entrée à l'air du dehors; 

Le plancher supérieur du caveau in-
férieur , seroit une voûte qui porterait 
le Couvoir renfermé dans le second 
soutèrain de 9 ou 1 o pi: de haut , de 
dont toutes les autres dimensions se-
raient déterminées par celles du Cou-
voir. O n pratiquerait dans ce second 
soutèrain, une sorte de soupirail qu'on 
ouvrirait , quand on voudrait communi-
quer avec l'air extérieur. 

Le service du Couvoir seroit toujours 
le même : il deviendrait encore plus fa-
cile , par la raison qu'il y a peu de va-
riation dans la chaleur de l'air des sou-
tèrains , & qu'elle est la même à peu-
près en toute saison. Ce service exige-
rait seulement de plus, la dépense d'une 
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lampe alumée dans le soutèrain du tou.i'-TiMHEAT ® 
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voir. S il esc vrai, corne il y a roue lieu 
de le penser , [ p : 385 . ) que les Egyp-
tiens sont en grande partie redevables 
de leur succès, à la précaution qu' i ls 
ont d'entèrer leurs Fours à poulèts j la 
même disposition assurerait très-proba-
blement le m ê m e succès au nôtre. 

I I I. 

Se pourvoit d'une quantité sujlsante 
de bons œufs. 

JE DOIS encore , avant de terminef 
cette première partie de mon Mémoi re , 
prévenir d 'une grande d i fkuî té qu'il y 
aurait à vaincre dans un établissement 
fondé sur la pra t ique de l 'Art qui nous 
ocupe : c'est celle qu 'on éprouverait pour 
trouver en tout tems une sufisante quan-
tité de bons œufs. O n ne peut presque 
pas se fier dans Tarière-saison, aux œufs 
qu'on achète dans les marchés. Je n 'en 
ai jamais employé d 'au t res , faute d e 
pouvoir faire autrement : mais sur 1500 
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œufs qui paroissoient très-beaux à la vue4 

& qui étaient far t bons à manger , il 
m'est quelquefois arivé de n'en pas ren-
contrer une douzaine de fécondés. 

Peut-être cette dificulté est-elle in-
surmontable pour le tems de la m u e , 
c 'est-à-dire, pour deux ou trois mois de 
l 'année. La chose seroit néanmoins très-
fâcheuse ; parce que c'est précisément le 
tems où il seroit le plus avantageux de 
forcer les couvées , & le plus nécéssaite 
que l 'Art vînt au secours de la Nature. 

J e n'ose proposer sérieusement ni l'i-
dée que M . de Réaumur a eue, de la pos-
sibilité de déranger l 'ordre naturèl de 
la m u e , ni les moyens qu'il conseille 
pour y parvenir. O n en a vu le détail 
dans mon second Mémoi re pag: i 80, 
O n pourok cependant risquer quelques 
essais à cet é g a r d , en travaillant d'a-
bord en petit . 

Le moyen le plus naturèl & sans 
doute le plus sûr de se procurer la quan-
tité nécéssaire de bons œufs , ce se -
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toit de former un troupeau de ® 
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q u o n n o u r i r o i t b ien , & qu on f o û r m - f i m -
joir d 'un nombre sufisant de bons coqs. tOÏ" 
Ce troupeau seroit de 5 à. 600 poules 
au moins. O n le t iendrait dans une fe r -
me à portée de l 'établissement. O n lui 
doneroit un bon poulailler , propre & 
bien aéré : il seroit à propos d'y avoir u n 
poêle pendant les mois les plus rigou-
reux de l 'hiver j le froid étant fort con-
traire à la ponte. 

U n pareil troupeau de poules bien 
soignées & bien ent re tenues , douera i t 
certainement autant d 'œufs & d'aussi 
bons œufs qu'il seroit possible d 'en a t -
tendre de la marche ordinaire de la N a -
ture : il faciliterait de plus les moyens 
de t e n t e r , si l 'Art ne pouroit pas e n -
core en augmenter le nombre ; si u n e 
mult i tude de recètes qu'on trouve dans 
les livres d'économie champêtre pour 
faire pondre les poules en tout tems , 
sont aussi éficaces que leurs Auteurs 
l 'anoncent, 
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Un Entrepreneur qui ne seroit pas 
arèté par la considération des premiers 
déboursés , ferait très-sagement de co-
mencer par se munir d'un bon troupeau 
de poules ; afin d'être plus sûr des œufs 
qu'il emploiroit. On pouroit néanmoins 
épargner ces premiers frais, en comen-
çant les couvées au Printems où les œufs 
sont en général assez bons. Mais dès 
les premières couvées , il conviendrait 
de songer à former un troupeau de pou-
les j & d'y destiner les poulèts les plus 
sains & les plus vigoureux. On prendrait 
aussi succéssivement sur les couvées, 
dequoi compléter & recruter le trou-
peau: ce qui coûterait beaucoup moins. 

Il y auroit considérablement à ga-
gner sur les œufs en les tirant d'un pa-
reil troupeau de poules, quelque bien 
qu'on le soignât. M. de Réaumur qui se 
piquoit de nourir parfaitement bien ses 
poules, évalue T: z. pag: 169, à un 
boisseau d'orge la consomation annuèle 
de chacune des siènes : ce seroit au prix 
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par poules Prenons le double pourla musEUM 
dépense de chacune des nôtres, portons-
la à 2 liv< ; l'entretien de nos 600 poules 
reviendrait à i i o o liv: par an. 

En ne mètant la ponte de chaque 
poule qu'à 1 o œufs par mois l'un por-
tant l'autre, les <5oo poules doneroient 
par mois 6000 œufs , lesquels ne re-
viendraient réèlement qu'à xoo liv. ; 
pendant que ces 6000 œufs achetés 
seulement sur le pié de 9 den., coute-
roient 225 liv. Ainsi , indépendament 
des autres avantages qu'on pouroit se 
promètre d'un semblable troupeau de 
poules, on y trouverait celui d'une assez 
grande économie j puis que notre calcul 
est visiblement très-modéré. 

Prudent le Choyselat faisoit les mê-
mes calculs en 1 5 8 5 , & prouvoit dans 
un petit Livre assez curieux , intitulé 
Discours (économique &Cj qu'avec un 
troupeau de 1200 poules,, on pouvoir se 
procurer par an un revenu de 4 5 0 0 liv, 



4 I (J O R N I T H ' O T R Ô P H I Ï 

Il mètoic alors le prix de la poule à 5 
sous , pour la cher été 3 dit-il, survenue à 
l'occasion des guerres : il comptoit deux 
septiers paris is tant en Orge, avoyne qUg 

vesserons, par jour , pour la nouriturg 
de ces 1100 poules : lesquels deux sep-
tiers il évalue à 50 sous. Il porte la ponte 
des 1200 poules à 800 œufs par jour 
l 'un dans l 'autre , & met chaque œuf à 
6 deniers. D e toutes ces douées, & en 
y joignant quelques autres menus frais, 
il tire 4500 liv: de produit nèt. 

Selon la proportion de la valeur ac-
tuèle du marc d'argent monoyé qui est 
de 49 liv: 16 sous, au lieu que du tems 
de le Choyselat elle n'étoit que de 15 
liv: ; cette some de 4 5 00 liv: représente 
aujourd'hui plus de 11794 livres; il 
est vrai qu'il faudrait augmenter la dé-
pense dans la même proportion, ce qui 
reviendrait à peu-près au même. 

Le Choyselat termine ainsi son Dis-
cours : » Estime, cher A m i , que le ma-
» gnifique Megret ou autre Alchemiste, 
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f, jamais n'a mieux tiré avec ses fou 
tu 

-ir- LILTIMHEAT ® 
„ neaux & alembiqcs la pierre philpsd'JRTUA'- MUSEUM 
„ phale, que tu feras du ventre de tes 
„ poules.» {pag: i 9 . ) 

Quoi qu'il en soit, il résulte évida-
ment de ces calculs anciens & nou-
v e a u x , qu'il y auroit beaucoup de profit 
à prendre les œufs de ses poules, pour 

en fournir les Couvoirs. 
S'il est vrai , come l'assure M. de 

Réaumur, ( T: z.p: zz4. ) quedes oeufs 
conservés pendant six semaines ou deux 
mois d'une saison froide ou peu chaude, 
peuvent être couvés avec succès ; on 
pouroit avant la fin d'Octobre j tems ou 
comence la m u e , faire un grand amas 
d'œufs, pour les couvées de Décembre 
& de Janvier. La couvée de Novembre 
se feroit aisément avec des œufs amas-
sés à la fin de Septembre. La mue finit 
au plus tard en Janvier; &: des poules 
bien soignées comencent à pondre à la 
lin de ce mois; ce seroit pour fournir à 
la couvée de Février : ce mois passé, il 
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n'y auroit plus de dificulté. Parcetaran; 
gement le Couvoir ne chômerait pas} 

Se les couvées s'y feraient sans interrup-
tion de mois en mois* 

Au reste si les couvées d'hiver éxi, 
geoient plus de dépense ; s'il faloit ris-
quer un plus grand nombre d'œufs, poUr 

avoir un même nombre de poulèts ̂  on 
en seroit amplement dédomagé par le 
plus grand profit qu'on ferait sur ces 
couvées. On sait que dès la fin de Fé-
vrier jusqu'à la fin de Mai , la jeune vo-
laille est hors de prix: il y auroit donc 
alors un grand avantage à en fournir 
nos marchés* 

En un mot la meilleure manière de 
diriger nos Couvoirs, le moyen de les 
rendre aussi agréables au Public qu'u-
tiles aux Entrepreneurs, ce seroit de 
faire ensorte. qu'ils supléassent à ce 
que la Nature nous refuse en certaines 
saisons. 


